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finlandais 


P rofitant da* circons- 
tances, la Finlande vient de 
faint ua pM de ne* à «m-votain. 
l’anderme Union soviétique, en 
commandent . aux Etats-Uni* 
soixante-quatre avions de com- 
-bat. Ou meme coup, «Dé a enlevé 
i 4a- France tout espoir de ptaosf 
son Mirage 2000-5, comme Das- 
sault. - -l'avait longtemps 
- «compté. s 

La dhofat' du mWstrê ftdandahi 
de la défense. M~ Elisabeth 
Relui, de constitue pas seule- 
ment un échec très grave pourj® 
groupe français. Il- symbolisa 
aussi las changa mênts survenus 
dans cotte région d'Europe du 
Nojfd. TraditionneHament. depuis 
la fin de la daritière «u^ mon- 
diale et la traité de Paris an 



k gnn?pmpmpjit fit maiasme écoaonnq|K 

de régime 
au Liban 

et deson gouvernement ** règle aucun 
notemmènt économiques - auxquels le pays don feue face, et 
a ouvert une grave crise de régime. 

BEYROUTH 


ïtarc ans après leur rappr ochement [poursuite 

4 ‘ ' I Aab nmta 

Renault et Volvo 
pourraient fusionner 

.ÆKKSftî tgï 

rSTfc tes rumeurs de fusion enuejes : 


de notre envoyée spécûâe 
La tension est presque teiqm- 

i.' t mai à RevfOUUI, 


les rues commerçantes désertes. 
Les manifestants, qm «raient 
des slogans hostiles au gouyer-- 
nement: « Voleurs l Incapables . 
Affameurs du p*up/e&. s*n 
_ a banques, 


l'Est et T.Ouést, • au nom. d uns 
politique da neutraBtécpiJ sa vou- 

StMtonsusamentéqulIlbréeet 

fondéeauc l'acquWtion de maté- 
riels "càiisé»: être purement 

défendis- 


H 


lELSINKI' vient da rompra 
avec cas trbdltionsi.. En 

■ ■ ‘ .lalaM.' bmivIaiV 


taira pour » ; 

déaeiises.âtaient pnoritairaa an 
cett» période de moindre te nsion 
SrenSe, ta Ffetondé, .pour rem- 
ptaeer ses vieux Drtiuin .auédota 
*v«L MwiMmiM. a écarté 


sLHSEKg' SSüsS s 

iJWens du 7 «*t>, ^ 

avaient reçu consigne Jene pas 
intervenir pour éviter d aggraver 
la situation, ont, le plus sou- 
vent, laissé faire. 

. En définitive, le bilan de cette 
journée de révolte s’est élevé à 
quinze blessés par balles. 

FRANÇOISE CHIPAUX 
Un U suite page S 


éditions au / "««/■ . * -y- 
matinée de mercredi, ta Ubap 
avait vécu au rythme de manK 
festations multiformes, Renées 

essentiellement par des jeunes, y 
compris des .enfants. 


Tl avec cas l Dans la capitata, ü était prati- 

pft ffuna oppoaltion parijm«£ queme nt impossible de cireoler, 
LrJiÆiïï: d“ S centaines d.Barrages.de 

pneus enflammés, dés bennes a. 
ordures renversées, des pou- 
trelles ef objets divers barrant 

••• i 



en Grande-Bretagne 

La politique de M. Major 
réaffirmée lors du discours 
du Trône. p 

Plan d'épargne 
en actions 

Le gouvernement met ta der- 
nière main au projet annoncé 
par M. Pierre Bérégovoy 

Page 17 

La Fiance 
à Sévis 

M. Mitterrand a présjdd J? 
Journée française de 1 Expo- 
sition universelle 

Page 13 


Le marché publicitaire 

Après l’euphorie de ta fin de 
^décennie 80 . 1991 a été 
pour la publicité I année de 
toutes tas -déceptiois 
Lire le dossier d’YVES AGNES 
et YVES-MARIE IABE 
paga 19 

«Sw k rif» et k sommaire «apte 
se tramai page 34 


STS mSS' 

solution europé^e. ^e^.* 
accordé sa 

fournisseur amérrenm 

ÏÏit ta F-18 da 

glas, dont ta moins qj^fe g**!* 
dire est qu'il n est pç*un 
avion de défense. . 

t La gouvarnamant fih^d ata 

explique qu’11 veuraoquérfe «m 
service AP^vents n »*^P*j* 

garanti. 

délabrement de 1 Jn*"*!* 
teboder-x-URM.^»"^ 

pas moins qu il ™« n V* *5 
manière, de mettre un tormera 
* l'Idée caricaturale qu on s « 
longtemps faite » 
cette cohabitation e ntre 
pays neutre «t un yotom 
ué* depuis 1948 par un traité 
. d'art*» «t d'assistance. 

: A'EST grâce à ce pacte^ 

l* auparavant, à sa réetotanre 

FMande avait réussi à prtsenw 

SITÜteîî «■ Intertocnteure 
soviétiques. ;:, 

M® 

l'URSS. après»® 
du mois d'août 

“- 2 S.ÎÎ 

■StesS^S 
SS|S 
:®S 3»=5 

litote*"* 1 " 
•/ r (ta JACQUES iSlfARD 
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M. -- 

invsreradi. ’- v'-v t- . . 
rente-huit haurB S. è t -os 
Amulas dfkittia constater sur 

oùés par tas émeutes dore ta 
SrendT métropole caUfor- 
Senne a été te 

' raoqidttérnent, ta 29 avni. y** 
q^rpoficîers qui avawit 
passé è tabac un automoW- 
fiste noir. 


A Sirré Vafey, une banHeue 
blanche de Los Angdes, ous 

eu Béo fe P'°^:^!l a ^ 
session de la sécunta. 

Um.les arides de 

RÉGIS NAVARRE page B 


Bastia. _ 

x- Air douze, treize «des co , 


BASTIA 


db nos envoyés spéciaux 

Bruno et Thomas, Christelle ou 
Vaniaa : ils a’étaieot pas venus 
ensemble à Furiani. Uur main 
de dix ans gÛssée dans celle d’un 
mmd, ta fierté en bandoulière, ils 

Vêtaient laissé 
l’odeur de pekwse arrosée rt iw 
des chants de joie funeuse. Ils 
avaient, dans l’excitation conta- 


ûeuse du plaisir prémédité, gravi 
les degrés de la tribune «Claude- 
Papi», ta latéral Nord. 

Maintenant, à la ™J> ri£ l ue 
«Pédiatrie», Bruno et Thomas, 
Christelle et Vanina, sont côte a 
côte sur la même liste rédigée à 
la hâte, à la main, sur un «dnerâ 
spirale et scotché, dans le haU de 
l’hôpital de Bastia. Une liste 
parmi tant d’autres mais pres^ 
plus criante que celle des morts . 


des blessés de dix, douze, treize 
ans, qui allaient à la fête. Dans i ta 
nuit douce de ce presque été 
corse, les voitures continuent de 
s’arrêter devant l’bôpitaL 
En silence on se presse, comme 
à l’affichage de résultats d exa- 
mens. On y égrène tes noms, on y 
cherche, et on finit par y trouver 
celui d’un parent, d’un ami, cdm 
de quelqu’un qu’on aime, une 
mère demande à sa fille s il y a 


«des copines de sa classe». Vu 
homme compte le nombre de ses 
cousins. Les infirmières, sans que 
l’on comprenne comment eues 
tiennent, continuent de «rame, 
de renseigner, avec une infinie 
patience. Elles rassurent et cal- 
ment tant qu’elles peuvent 

MICHEL CODACCIONI 
et AGATHE LOGEART 
Lire J» suite 
ef n» hdbrmtbas page M 


'4 •*.;• 






Marlene, légende d’un siècle 

IUm mu ffif m*, m*â 

■i f _» nu tdVYint lin le 27 décembre I 
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pa r Jacques SicliQf 

Même après avoir dépg^_ 

soixante-dix ans, MarieneD ie 

tricb n’avait quà paraître en 
public, dans un de 
chant, pour fasciner. S il entreit 
S chez les spectateurs - les 
phis jeunes surtout - “de pf^j de 

Sriàité à l’égard de ^te dont 

on avait fait une légende la 
curiosité laissait vite place à 1 ad- 
mirât ion. 

Recréant, sous la lumière des 
prdïteurs de théâtre, mais plus 
aoessible qu’à l’écran, le mythe 
date star qu'elle avait assumé 
depuis tes débuts de sa célébrité, 
Marlene restait une femme 
Ornement séduisante et un 
modèle de conscience profession- 
. belle. 

Le cinéma n’avait plus nen a 
lu ^offrir depuis le décides 

années 60. En robe ^ 

ctrass et fourrures blanches 
devant le micro, résumant sa ^r- 
■im ngr «es chansons, dont cer- 
taines venaient de ses,\ Tilm^ 

Lène continua jusqu à sa 
volontaire de rempiir Ie ** 
de séduction qui la liait au 

public. 

Energique, indépendante, per- 
fectionniste par nature et par 


métier, elle échappa au temps, 
aux modes. Elle laissa une im^e 
de l’éternel féminin qui ne tut 
pas ternie par sa ’f ieille ^‘ 
Vivant à Paris, par choix, ne sor- 
tant plus guère de l’appartement 
qu’elle occupait avenue Mon- 
raiane échappant aux photo- 
gSèsTndK, aux sollici- 
teurs encombrants, elte se vo ^! 1 f’ 
simplement, «Madame Die- 
trich». Sans être pour 
coupée du monde et abîmée <tens 
une contemplation narcissique 
comme Greta Gaibo. 


lin le 27 décembre l90 f- *** 
p&re mourut dix ans après. La 
veuve se remaria avec un officier, 
Edouard von Losch, qui tomba 
sur 1e front russe pendant ia 
Grande Guerre. 

Lorsque Marlene devint une 
actrice célèbre, on lui attribua te 
nom de son beau-père, alore 

qu'elle s'appelait bien Diemcta. 

Liée à sa mère et à sa famille par 
une vive affection, élevée selon 
une éducation prussienne dont 
elle était fière, elle fit, d abord, 
des études musicales. 



Le miroir du racisme 


Trois essais pour une évidence : s'interroger sur l' Autre, 
c'est ss questionner soHnéme. „ 

. Dossier : par Bertrand Poirot- 

le livra des fugitifs m pneu la Aristote toujours 

T. C . Bayle 

riTcC^ue de N^leZand: Ecrivains-voysgeu^ ^ ^ 


a l'étranger^ 

ga: ffi p.i Crt**- 330 



La 


L E hasard m’a fait croiser ces 
temps-ci un nombre impres- 
sionnant de gens qui se pas- 
sionnent pour ce qu’iis font mais 
qui, littéralement, sont cassés dans 
leur désir de faire reconnaître leur 
travail, bloqués par des cadres éta- 
blis certes inévitables mais dont les 
responsables semblent faire une 
sorte de mur auquel ils s’identi- 
fient : on ne passe pas. (Si. parfois 
on passe : une psychologue 
d’hôpital appréciée par tous pour 
son travail et maintenue vacataire 
à 50 francs de l'heure pendant 
quinze ans, m'apprend aujourd’hui 
qu'elle vient d’être titularisée ; 
mais oui.) 

Certes, devant ces gens qui sont 
bloqués et pas reconnus, on peut 
faire de la «psy » facile, et dire 
que, pour eux, souvent, se faire 
reconnaître est un point vif trop 
brûlant de leur destin. Mais il est 
plus intéressant d’analyser le cou- 
plage entre ceux qui s’activent 
comme ils peuvent et ceux... qui 
tes empêchent comme Us peuvent. 
Cela peut même nous édairer sur 
cette vaste maladie nommée 
chômage. 

Échecs ponctuels 
grands déficits 

En effet, que se passe-t-il quand 
un être passionné par son travail, 
dont les effets sont positifs, voit 
ses efforts non reconnus ou entra- 
vés, voire méprisés ? S'il est vrai- 
ment a mordu», il continue, quitte 
à paraître un peu bizarre ou un 
peu fou, y compris à ses propres 


veux (cela peut donner des œuvres 
fortes, qui, avec ou sans médias, 
suivent leur route rigoureuse...) H 
peut aussi déprimer : la France 
consomme beaucoup d’anti-dépres- 
seurs ; au premier rang, dit-on. Le 
plus souvent, il «débranche», il 
désinvestit ce qu’il fait, et ses élans 
de «trans-fairc» qui visent à faire 
un peu mieux que l’ordinaire. Peu 
à peu, il fait acte de présence, mais 


le cœur n’y est pas. Bref, il se met 
en veilleuse, presque en 
«chômage» tout en étant à son 
uavaiL 

Cela suggère que le chômage, il 
faut l’étudier en germe, à l’état 
endémique chez beaucoup de ceux 
qui travaillent - qui remuent, qui 
font des gestes, mais dont ressen- 
tie! de leur être est inerte ou inhibé 
car Us ne trouvent pas où s’ins- 
crire, où se faire reconnaître, ils 
butent sur des murs invisibles qui 
brisent leur flan. En somme, l’effet 
chômage ne serait pas l’émergence 
brutale d’une non-place, d’une 
place vidée ou impossible, mais 
peut-être et surtout une lente éro- 
sion où une place pleine et vivante 
se ride peu à peu de sa substance 
et devient intenable. Le sqjet pour- 
tant «actif» est refroidi ou écœuré 
devant l'obstade bête et méchant 
Certes, ce vidage est ponctuel, indi- 
viduel. Mais une sorte d’esprit 
malin totalise ces petits échecs 
individuels, au niveau d'une entre- 
prise, d'un lycée, d'une fac._ 

Cet «esprit malin» existe, c’est 
le réel : il n’est ni juste ni iqjuste, 
U fut la somme des échecs ponc- 
tuels pour révéler des aires de ride, 
et de grands déficits : l’image d'en- 
semble a de petites taches qui s’ad- 
ditionnent jusqu’au jour où elle esc 
elle-même une grosse tache. Résul- 
tat : l’entreprise doit licencier, 
donc produire des chômeurs ; dans 
tel lycée ou celle fac, le niveau 
devient médiocre, ce qui à terme 
produira de futurs chômeurs (qu’ils 
faudra «former», ou plutôt «for- 


non-reconnaissance 

par Daniel Sibony 
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mater».,.). On a ainsi un opérateur 
dynamique producteur de 
chômage, d’abord à l'état latent, 
larvé, puis à l’état patent - 
chômage «déclaré», comme une 
maladie qui se «déclare» sur un 
fond pathogène ; comme un mode 
de vie tordu engendre un état 
maladif puis des maladies recon- 
nues attitrées. 

Bien sûr, après, on déclenche des 
remèdes - thérapies douces ou de 
choc - car le désir de «faite quel- 
que chose» est globalement indes- 
tructible. Mais le résultat est sou- 
vent faible : comme lorsqu’on crée 
des déserts urbains, sans âme, pour 
ensuite y envoyer des cohortes 
d’animateurs réinjecter un peu 
d’âme. (Le mal des banlieues est 
un chômage d’urbanité dont le 
remède arrive trop tard. On a 
empêché - ou déprimé - une cer- 
taine convivialité, puis on lui a 
donné quelques dopants.) 

U pouvoir 
d'empêcher 

Curieusement, ce générateur de 
chômage ne tient pas au progrès 
technique, à l’efficacité accrue. Au 
contraire : des gens de pouvoir, 
excédés par le dynamisme de cer- 
tains, par leur effacité réelle qui 
gène des cadres établis, se sentent 
comme menacés et, pour garder 
leur importance, ils cassent l'élan 
de ces importuns ou' ils l'embour- 
bent. C'est que l'homme incompé- 
tent, à un poste de pouvoir, fait 
très mal : il est assez intelligent 
pour se savoir menacé - par ceux, 
qui ont du savoir-faire. Il est terro- 
risé, donc terrorisant, ou inhibant 
Les gens de pouvoir incompétents 
refusent de vous reconnaître une 
valeur parce qu'eux-mêmes ne se 
reconnaissent pas de valeur, pas 
d’autre valeur que leur pouvoir 
d’empêcher, et d’inscrire leur place 
dans l'empêchement qu’elle engen- 
dre. Car eux aussi souffrent d’un 
manque de reconnaissance, mais 
veulent la gagner à bon compte : 
en forçant Pautre à s’incliner (et à 
renoncer) devant le mur qu’ils lui 
opposent Soit dit en passant 11 se 
peut que la chute des murs du bloc 
de l'Est rende nn peu plus risibles 
les mura d'ici. 

Le pouvoir d’empêcher est-il un 
trait typique dans ce pays ? C'est 
vrai qir ailleurs on respecte plus le 
savoir-faire, plus que le titre ou le 
diplôme ou la place honorifique. 
Ici, l'héritage jacobin, le culte de la 
représentation, semble assez lourd. 
Mais, de fait, ce problème est 
humain : les gens deviennent 
impuissants - impuissants à jouir 
de leur rie et à résoudre leurs pro- 
blèmes - quand ceux dont ils 
dépendent jouissent surtout de tes 
castrer. 

Détresse 

narcîsskjue 

En tout cas, l’élan de ceux qui 
désirent «faire quelque chose» 
bute, à tons tes niveaux, sur le nar- 
cissisme crispé de ceux qui s’iden- 
tifient à leur place, place de pou- 
voir où ils s'isolent ; la vie n'anive 
pas jusqu'à eux. Leur langage est 
trop pauvre. D’ailleurs, ils sont 
programmés pour ne parler qu'un 
seul langage, le leur; «unicité» 
très typique du narcissisme, où l'on 
n’entend que soi et l’on ne s’en- 
tend qu’entre soi. 

Cette détresse narcissique, visi- 
ble des deux côtés du mur, ou a vu 
son effet majeur : ôter l’envie de 
faire quoi que ce soit. Or beaucoup 


de gens aujourd’hui n’ont enrie de 
rien, ni de rien faire. C'est une 
forme de la fameuse «morosité». 
On s'empresse de les juger glan- 
de urs, dépressifs complaisants— On 
les moque, on tes sermonne ou on 
les soigne. Mais c’est plus com- 
plexe : ne s’intéresser à tien, à rien 
d’autre qu’à soi, c’est souvent faire 
reconnaître ceci : on a été si peu 
reconnu qu’ü faut pour subsister 
ne plus investir qu’une chose : soi- 
même ; sinon, c’est le risque de 
disparaître, de s’évanonir. 

Ces gens sont à leur propre che- 
vet, à l’écoute de leurs battements 
d'être ralentis ; iis ne peuvent se 
permettre de s’intéresser qu’au 
symptôme auquel ils s’identifient ; 
au symptôme qn’ils deviennent et 
à quoi on finit par les reconnaître. 
Os sont amenés pas & /fcs vers un 
«chômage» radical, qui est un nar- 
cissisme à la dérive. Car faire quel- 
que chose, produire telle œuvre ou 
tel objet, c*«t sortir de soi. «Ne 
s’intéresser à rien», c'est ne plus 
investir que soi pour se protéger 
d’une hémorragie narcissique. Ne 
s’intéresser qtrà soi et savoir que 
cet intérêt ne tient pas le coup, 
c’est cela la déprime. Buter sur tant 
de murs qu'on devient soi-même le 
mur au pied duquel on est assis. 
Tassé. 

Victime 

de sa richesse ? 

Tout cela est loin de l’idée 
admise et rebattue : que le 
chômage est le produit inéluctable 
do progrès technique. Cette idée a 
pour eue tant d'apparences qu’elle 
réussit & bien cacher ce qu’eUe a de 
faux. En effet; une société «en pro- 
grès», qui se développe et s’enri- 
chit, pourquoi serait-ce si évident 
qu'elle soit victime de sa richesse? 
Le progrès libère les hommes pour 
d’autres tâches ? Pourquoi serait-ce 
d'abord la tâche ardue de se dépri- 
mer à ne rien faire ? Une société 
plus mûre peut avoir en principe la 
maturité adéquate pour non -pas 
vider des places, mais déplacer 
ceux qui s’y trouvent. La place est 
d’abord une fonction : d'emplace- 
ment et de déplacement. La force 
que procure la richesse, celle des 
produits et du savoir, pourrait non 
pas «barrer» des gens mais leur 
permettre de faire autre chose ; an 
lieu de récolter tes richesses et de 


Cent et cents 

J'ai sniri l'émission de Bernard 
Pivot sur le championnat d’ortho- 
graphe. 

Lois de la présentation de la cor- 
rection, j’ai été très surpris, voire 
époustouBé, d'entendre la ooncction 
exposée à des millions de téléspecta- 
teurs et concernant l’écriture des 
adjectifs numéraux, en l'occurrence 
cwit , 

Bernard Pivot, sans la moindre 
interventiaQ des éminents spécialistes 
qui l'entouraient, a affirmé qu’il fal- 
lait écrire cent sans s lorsqu’il était 
au pluriel et suivi d’autres adjectifs 
numéraux. Exemple : mil(lc) neuf 
cent quatre-vingt-douze. Je m’inscris 
en faux. Bernard Pivot ignore le 
contenu de l’arrêté du 2e février 
1901 .qui prévoit : « On tolérera te 
pluriel de virgt a col même lorsque 
ces mots sont suivis d’un autre adjec- 
tif numéraL » Ce même arrêté pré- 


Art contemporain 
Ils sont devenus fous ! 



Best-seller 

en 

première 

édition. 

Best-seller 

en 

Poche. 
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Les • panels » 
du GATT 

Selon le Monde du 19 mats, un 
« panel » d’arbitrage du GATT vient 
de condamner pour la deuxième fois 
roiganisation de marché de la CEE 
pour les oléagineux. Décision, selon 
votre conespondant bruxellois, « b i* 


piréepar k secrétariat général .du 
GATT et. indirectement, par les 
Etats-Unis*. La médiatrice de cette 
connivence aurait été un membre do 
service juridique du GATT, trop 
proche de l'administration améri- 
caine, où elle aurait traité le dossier 
litigieux avant de rejoindre l'organi- 
sation internationale-. Je suis mem- 
bre dudit «panel» et je me permets 
< en cette qualité de vous dire ce qui 

:SUh. 

Premièrement, que les «panels» 
du GATT sont en général composés 
d’experts choisis avec soin, non sus 
consultation des parties concernées. 
•Deuxièmement, que ces groupes 


leur donner de quoi $e taire et 
n’investir qn'eux-mêmes. 

Certes, il y a la concurrence de 
sociétés où l’on est prêt à se sacri- 
fier pour produire. . Japon, Alle- 
magne... A quoi ressemblera leur 
hégémonie si un jour elle devient 
totale ? Serons^noos seulement for- 
cés •- en douceur - à consomma’ 
japonais.? Ou faudra-t-il devenir 
japonais, culturellement ? Par; des 
voies plus subtiles que la manipu- 
lation génétique ? Questions 
ouvertes. Mais si elles se posent Un 
jour, c’est dans une texture sociale, 
la nôtre, marquée par cette tare de 
la non-reconnaissance de l'autre ; 
non seulement sur te plan éthique 
mais dans Je champ de. l'activité 
productive. La non-reconnaissance 
n’est pas seulement 1e contraire de 
ringratitnde - cette crispation nar- 
cissique où l'on ne veut rien don- 
ner de peur qu’il ne nous reste 
rien, alors qu’il s'agit de donner 
des choses qn’on n’a pas dans sa 
poche : une parole, on signe— . 

Que la reconnaissance obsède 
nos sociétés de l’image est presque 
un juste retour : être vu, être en 
vue - télé, revue— Bref, avoir un 
point d’appni autre que soi, nne 
image «reconnue» par des tiers, 
même si on n'a pas d'illusions sur 
la valeur de cette image,' .comporte, 
un noyau légitime faire connaître 
à l’autre une part de ce qo’on est, 
ouvrir un peu la capsulé narcissi- 
que, tenter de vivre nn partage... 

- Mats, pour corser les choses, la 
reconnaissance touche aussi à 
réprouver de l’identité, cette hantise 
de notre fin de siècle, commune -à 
tous : Est ou «tiers-monde» ou 
Occident ; groupes ou personnes— 
A quoi se reconnaître ? L’emblème 
efface l'épreuve. Or cette épreuve 
conditionne la possibilité de ren- 
contrer, et donc .de vivre, s’il est 
vrai que vivre c’est rencontrer 
autre chose, de nonveau si possi- 
ble, dans quoi on puisse se 
reconnaître, en'aÿaht assez de. 
«rappel» poor ne pas disparaître 
dans son image. 

- - t “ 

► Daniel Sibony est psychana- 
lyste, écrivain. Vient de publier 
les Trois Monothéismes. Juifs, 
chrétiens, musulmans entre 
leurs sources et leurs destina. 
(U SeuS. avril 1992.) 


COiU R RI ER 


voit que « dans la désolation du 
millésime, on tolérera mille au lieu de 
mil», ce qu’a fort bien signalé Ber- 
nard Pivot. 

Je ne comprends pas qu’on appli- 
que une sûnphfi cation et pas l'autre, 
d'autant plus qu*3 s’agit de mots très 
usuels, sur lesquels nos concitoyens 
s’interrogent souvent ! . . 

MICHEL BAUDŒfl 
' (Votarers) 

[La lettre 4e M. BaoSIer appelle 3e«x 
conateaudrea : 

1) Pc ht résnir à organiser Ces cfcaro- 
pioatua d’orthographe, sou amas écé 
obligés de no prendre ea. coàsMératloa 
qae qttefasa « nouages de tétireace » (te 
Périt Unmw Rfattttà, 1e Petit Robert, (f 
et Iff, la Gruunalre do fra nçai s dessine 
et moderne de Wagner et Pincboa, le Coc- 
rioaaab» des Affinités de la langue fian- 
çais* de Thomas, et le Bescfierelle I). 
Cria en raison A es andtiples variantes, 
voire contradictions, relevées an sein des 
dictiouaires ri des grammaires. Ser cent 
comme sur all(ie) ces o u t rages ont ene 
innrîftoa commune, qui rejoint effective- 
ment Tesage. 

2) I .'arrêté 6a 26 Rnier 1901 relatif à 
ta simplification de l*easefgnnwat dv 
français ne s'adressait qu'aux ensergaaots 
— et les « tolérances » «oit retenait ne 
devaient être admises que pour les , 
examens , et concours dépendant du 
ministère de llastracffon pabliqae. Ces 
dispositions u’oot jamais été prises en- . 
compte. - J -P. CI 


Notre coüafaorateur Yves 
Agnès vient do publier, avec 
Michel Durier . aux éditions 
Dunod, un ouvrage sur la presse 
d’entreprise. Nous avarié 
demandé è Dominique Vastel, 
directeur- de fa communication 
du GAN. d'en rendre compte . ^ 

tp^ANS l’entreprise nux&ke. 
ai I Mil ny a pas de salariés- 
- - - Im robots, mais des safariés- 
acteurs, 'des salariés-citoyens. C'est 
l'entreprise citoyenne ». y _. 

- Dès rînlitxfacrioni Yves Agnès çt- 
Michel Durier annoncent te cou- 
leur: lè management moderne doit 
faire en sorte que «l'entrepri se s'or- 
ganise pour favoriser l'exercice de 
cette citoyenneté des salariés, notam- 
ment parla reconnaissance et. leresz 
ped des personnes et la mise ên pro- 
tique d'un, certain nombre de droits»^ 

Entrée en matière surprenante 
pour un ouvrage surie journal d'en- 
treprise? En apparence seulement.' 
La démarche doit 

prpcéder de la politique managé- 
riale. Cette évidence, trop: souvent 
oubliée, est la def de.vofite.du livre. 
Tout au long de- ses dénx céoi 
vingt pages, tes auteurs'—, un journa- 
liste et un directeur des ressources 
humaines - vont remettre à sa vraie 
place fa cnmin npicUimi interne, tout 
en loi donnant un rôle eim e nti ri . dans 
fa cohésion rt Tefficiépce des colla- 
borateur^ celui d’un * fluide énergé- 
tique qui assure le fonctionnement 
harmonieux 'd’une organisation*.. . 

Et ce n’est qu’apxès deux copieux 
.chapitres sur le management que Te 
journal d'entreprise enfin abordé. 
Quasiment pour 1e porter ata nues 
et le parer de toutes tes vertns txüù- 
mumcatibnneUexr le * journal de 
l’entreprise citoyenne » est , moins 

Mais- de journal idéal -seniifcfl un 
mythe ? Les résultats de f enquête - 
réalisée pomXouvragpà. partir de 
cent craquante journaux et lettres ' 
mettrait en évidence * l’échec de la 
presse d’entreprise, trop éloignée des 
. préoccupations . des salariés ét souf- 
frant erun manque dé crédibilité ». , 
le magazine est «ici colosse aux 


décident sefon .tes règles du com-; 
merce international et; non selon 
l’intérêt des parties,' même s’il s’agit, 
comme en roccunence, d’un conflit 
entre deux grandes puissances écono- 
miques. Troisièmement, que les . 
membres des « panels » .ont Thabi- 
tude de prendre léucs didaionMix- 1 
mêmes, en toute responsabilité. Qua- 1 
trièmement, et c'est en l'occurrence 
le point essentiel, crée les fonction- 
naires mis à. leur disposition par fa 
directeur général du GATT partici- 
pent à fa même éthique d'indépen- 
dance dans l’aooarapfissemqrt.de leur 
mission. • ■ ; - . 

rajouterai que de-secrétariat du 
GATT, pour tous ceux qui ont l'oc- 
casion de le fréquenter, est un 
modèle de compétence et d’objecti- 
vité dans la défense de fmtérét géné- 
ral 

• PIERRE PESCATORE 

Membre du e , panel » oléagineux, 

- - (Luxembourg) . 


pieds d’argile, donc b mise, en page- 
tris soignée jure avec un' contenu 
rédactionnel peuêJaborê voué à b 
glorification aè la firme v. Cc tétpüâ.- 
toiie sévère corradonialgiéibmsiH 
journaux internes cinq fonctions 
essentielles . valoriser rentreprise. 
renforcer le sentiment d'apparte- 
nance, informer, insuffler nue politi- 
que et faire s'exprimer tes' salariés. ; 

- Yves Agnès et Michel Durier don- 
nent ensuite tes clefe du succès. #!* 

journal idéal, véritable outil, dexrm- 
rmmicaüonSet de management, est 
■ fémàriûent pour l’entreprise dp jour- 
nal locaL Centet pas m nunuSw ' 
luxueux destiné à damer i l'exté- 
rieur une image, mais- un produit 
pressé, conçu pour le plus grand 
nombre» 'Espace d’expression et de 
liberté, son comité de rédsfatioadrat 
jouir (fhne certaine autonomie dans - 
fa choix- du sommaire et le traite- y 
ment de -sqjet& -En h’béritant pas A 
transgresser certains tabous et à . 
«savoir utiliser, les conflits comme 
des opportunités de remise en qUés- ^ 
don d de progrès ». 

La deuxième partie de Foavrage 
est plus pratiqua EBe constitue un: 
véritable guide pédagogique à Thi- 
-tention du nouveau venu dans le 
monde dç la . communication 
interna Depuis tes -opérations légales 
avant' fa' .parution du premier 
numéro' jusqu’à la vérification du 
devis de photogravure, ») passant 
par tes modes de ooflaboratian arec 
les agences sous-traitantes tout y est 
expliqué , sur fa meüfaore façon def 
fabriquer un journal d'entreprise. 

.1 Inray t réfahfernwn fl s'agit jg d’un 
Jivre trtile pour Coût responsable 
' (f entreprise ^intéressant à fa gestion 

- <tes ressources humaines eti fa corn- . . 
munication. A fa fois stratégique et 
concret; 3 a te grand; mérite d’être 

1 dur et direct Même si fa volonté 

ooraSt^foa^totienra A 
courais proches tie la carichtüre et à 
quelques impasses. • i- ■ - - 

Ainsi est-il excearîfide condamner 
eu bloc toute la presse d'entreprise, 
qui serait <r doublement déconsidérée 
dans fesprit des salariés carme dans 
celui des managers». De même le 
vibrant plaidoyer en favéur des 
directeurs des ressources humaines, 
seuls Capables de gérer convenable- 
’ ment fa: communication interne, 
est-il trop réducteur: Enfin, fa chapi- . 
tre sur , fa . prix de la crédibilité 'évo- 
que trop rapidement l'épineux, pro- 
blème du délit : d’entrave : comment 

salari&d’ua projet de rélbnne, de 
restructuration ou même,, {dus pro- 
. saîquementj d'un déménagement, 
qpand fa pnmëûr de toute informa- 
uon - avant, même que lè pnget ne 
soit abouti - doit être exduuvement 
réservé -sa cocmté d’entreprise? 

Mais cela tfèofarç rien. à Pintérêt 
de: l’ouvrage. Cest i'un des rares 
. essais sur te communication interne . - 
qui l'associe ..aussi étroitement au 
management Les auteara sont for- 
mels : 3 ne saurait y avoir de bonne 
communication (fans l'entreprise 
sans un raccourcissement de fa ligne 
hiérarchique et une organisation 
décentralisée, .non pyramidale et 
évoluant vers une structure en 
réseau. - - • • 

. DOMINIQUE VASTH. 

L'Entreprise sous presse.. Le 
journal (T entreprise : stratégie 
et méthodes. Dunod éd.; 
220 pagres, 22ft,feanc». ; 
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GRANDE-BRETAGNE : le discours du Trône 


Le programme législatif de M. Major 
prévoit la poursuite des privatisations 


U reine Elizabeth (I a pro- 
noncé, mercredi 6 mai, le tradi- 
tionnel discours du Trâne, qiri 
marque ta rentrée du Parlement, 
et dans lequel le premier minis- 
tre définit son programme légis- 
latif pour les prochains mois. 
Outre la ratification du traité de 
Maastricht; ce programma pré- 
voit des dispositions qui s'inscri- 
vent, pour une large part, dans 
la continuité des grandes 
options libérales mises en oeuvre 
par M-* Thatcher, notamment 
en matière de privatisations. 

LONDRES 

de notre correspondant ■ 

Le credo politique de M. John 
Major tient en quelques mots : 
«égalité des chances, liberté, choix, 
propriété ». Cette philosophie mar- 
que de son empreinte les seize pro- 
jets de loi évoqués dans le discours 
du Trôné, et dont M. Major a 
ensuite précisé le contenu au cours 
du débat qui s'est ouvert à la 
Chambre des communes. M. Major 
est aujourd'hui un chef de gouver- 
nement «à l'aise avec lui-même », 
pour reprendre l'expression qu’il 
utilisa en novembre 1990, afin de 
définir son ambition pour la 
Grande-Bretagne. Les élections 
parlementaires du 9 avril lui ont 
donné une majorité de gouverne- 
ment courte (vingt et un sièges), 
mais incontestable : artisan de sa 
propre victoire, il a acquis une 
légit imité politique et n'est plus le 
simple héritier de son encombrant 
prédécesseur, M n Thatcher. 

Ce projet politique et législatif 
est donc le sien. Pour autant, on 
serait tenté de croire que les vieux 
démons ne sont pas exorcisés, tant 
ce programme est teinté de riiltia- 
libéralisme politique et économi- 
que de M" 1 Thatcher. Cesserait 
oublier que -M. -Jpfctt'Major se veut 
l'homme de là continuité et non 
d’une rupture, tout, en étant por- • 
leur <h’nn£ •.ftmbkKm> qui, à défaut 
d'être sociale, veut plus juste. 
M. Major est l’homme d’irn slogan 
généreux - une «société sans 
classes » - qui tranche, avec les 
options conservatrices de son parti, 
de son électorat et d*une société 


. britannique bâtie comme une pyra- 
mide de classes sociales. 

. Les grande recettes du libéra- 
lisme « thaichérien * se taillent 
" donc la port du lion dans ce pro- 
gramme, à commencer par la pour- 
suite des privatisations. Briti&b 
Coal, c'est-à-dire l’industrie mori- 
bonde du charbon, passera au sec- 
teur privé, si, toutefois, celui-ci en 
. veut bien. Briiish Rail, les chemin* 
de fer. suivra Je même chemin, 
mais de façon sélective, par un sys- 
tème de «franchises» encore un 
peu flou qui devrait permettre à 
des financiers privés d’acquérir ccr- . 
tains «services» de cette entreprise 
publique. 

Quant aux secteurs de la santé et 
de l'éducation, le Parti travailliste 
est-il fondé à parler de « privatisa- 
tions rampantes »? Toujours est-il 
qu'une loi aura pour but d’ «êt en- 
are le choix et h diversité de /'édu- 
cation», ce qui signifie que les 
grant-maintained schooh (écoles 
qui s'affranchissent de la tutelle 
locale au profit d'un «contrat» - 
notamment financier - avec le gou- 
vernement central) vont être géné- 
ralisées. De même, le gouverne- 
ment va-t-il aller de l'avant pour la 
réforme du service national de 
santé (NHS), afin de permettre & 
davantage crhôpitaux et de méde- 
cins de se libérer de la tutelle 
publique (le Monde du 7 avril). 

«Propriété» 

et « égalité des chances» 

C’est le souci de «liberté» qui 
conduit, par ailleurs, M. Major à 
approfondir une politique qualifiée 
dVaa(iiyjtt/ica/e» par le Labour : 
les syndicats seront ainsi obligés 
d'organiser un vote secret avant 
d’appeler à la grève (celle-ci devant 
être précédée d'un. préavis de sept 
jours), et le paiement automatique 
des cotisations syndicales sera sup- 
primé. ; 

i D’autre part, la législation ten- 
dant à renforcer les cbnditions 1 
d'obtention do droit d'asile, et qui 
'est destinée b. séparer les «vrais» 
des à jaux ^réfugiés," sera diligen- , 
tée. Lès autres vérifié cardinales ‘ 
que sont fa « propriété » et 1* «éga- 
lité des chances » ne sont pas 
oubliées : différentes dispositions 
législatives seront proposées aux 
locataires et aux candidats à l'acr 


Alors que les pourparlers sur 1-avenir de FIrlande du Nord ont repris à Belfast 

La lutte contre FIRA provoque une «guerre des polices» 


La prêtre catholique irlandais 
Patrick Ryan, figé de soixante- 
deux ans, recherché pour terro- 
risme par la Grande-Bretagne, a 
été arrêté, mercredi 6 mai, en 
République d'Irlande, en vertu 
de le législation antiterroriste. 
La pofice n'a pas précisé les rai- 
sons de son arrestation. Le Père 
Ryan avait été, en 1988, au 
centre d'un conflit ouvert entre 
Londres et Dublin, qui avait 
refusé de t'extrader vers la 
Grande-Bretagne. D'autre part, 
l’Armée de libération populaire 
irlandaise (IPLO), un groupe 
extrémiste républicain, a reven- 
diqué mercredi un attentat, 
commis ta veille dans un pub à 
Belfast, qui a fait un mort pro- 
testant et deux blessés. 

Les pourparlers sur l'Irlande 
du Nord, interrompus par (es 
élections parlementaires du 
9 avril, ont repris, la semaine 
dernière à Belfast. A Londres, la 
volonté d’intensifier la lutta anti- 
terroriste provoque une âpre 
lutte d'influence entre services 
de sécurité. 

LONDRES 

de notre correspondant 

A en croire certaines «fuites» 
provenant de documents réputés 
confidentiels, le terrorisme nord-Ir- 
landais peut couler des jours tran- 
quilles. La publication récente par 
le journal' Irish Times de Dublin 
d’un mémorandum rédigé par les 
services de Scotland 'Yard.' dans 
lequel la police admet avoir bien 
pen d’informations sur les opéra- 
tions organisées par T Armée répu- 
blicaine irlandaise (IRA) ® Angle- , 
terre, a provoqué l'embarras des 
autorités, mais, n'a rien appris sur 
le fond : la maestria avec laquelle 
ITRÀ. perpétue des attentats parie 
d'eUe-mêrae. 


L’auteur de cet aveu officiel, 
M. William Taylor, est chargé au 
Yard de la collecte de renseigne- 
ments sur l’IRA. Mais il est surtout 
l'un. des acteurs de la sourde lutte 
d'influence que se livrent actuelle- 
ment deux services de sécurité 
pour garder la haute main sur la 
lutte antiterroriste, la Spécial 
B ranch, qui dépend de Scotland 
Yard, "et le ML5, chargé du contre- 
espionnage. 

VTrish Times ayant reçu le docu- 
ment en question par la poste, il 
n’en fallait pas plus pour y voir un 
épisode d'une «guerre des 
polices» : le MTS, selon cette hypo- 
thèse, n’aarait pas été mécontent 
de souligner le manque 'de résultats 
de la police métropolitaine. Cette 
«fuite» survient, en effet, au 
moment où le premier ministre, 
M. John Major, est saisi d'un rap- 
port rédigé par M. Tan Burns, haut 
fonctionnaire du ministère de l’in- 
térieur, recommandant que le MIS 
ait dorénavant l’entière responsabi- 
lité de toutes les opérations anti- 
1 terroristes en Grande-Bretagne, 
rôle exercé par la Spécial B ranch 
depuis sa création, en 1883. 

Une politique 
à deux niveaux 

Les relations entre les deux ser- 
vices .sont, de notoriété publique, 
souvent conflictuelles. Les policiers 
estiment qu’il s'agit pour le MIS et 
son nouveau.. patron, M“ Stella 
Remington, dë justifier un budget 
important, au moment où, avec la 
fin de la guerre froide, le rôle tra- 
ditionnel du contre-espionnage a 
perdu de sa justification. En outre, 
le MIS n’ayant pas - à i’inverae 
delà Spécial Branch - de pouvoirs 
opérationnels (pour procéder à des 
arrestations, par exemple), une telle 
réforme verrait la pouce continuer 
le travail minutieux auquel elle se 
livre es permanence ( notamment 
après chaque attentat), au profit 
des deux mille trois cents agents 
du MIS; 

Selon les auteurs de ce rapport 
officiel, les agents du contre-es- 


pionnage seraient mieux préparés 
pour tenter d’infiltrer CIRA, et 
donc pour obtenir des résultats. 
L’attentat qui a eu lieu en plein 
cœur de la City, le 10 avril dernier, 
a rappelé que les commandos nord- 
irlandais agissent en toute impu- 
nité sur le mainland (en Angle- 
terre). Outre le bilan bumain - 
trois morts et quatre-vingt-dix bles- 
sés - cette explosion a aussi 
entraîné des dégâts considérables : 
plus de trente-cinq sociétés ont dû 
chercher de nouveaux locaux et le 
coût des frais d’assurance est 
estimé entre l milliard (environ lû 
milliards de francs) et 1,8 milliard 
de livres. 11 semble, en tous cas, 
avéré que la multiplication des ser- 
vices habilités à traiter (es affaires 
de terrorisme - les polices nord-ir- 
landaise (le R UC) et métropoli- 
taine (Scotland Yard), ainsi que 
l’armée ont, chacune, leur propre 
service de renseignement - nuit à 
leur efficacité : une plus grande 
coordination s'impose. 

Le nouveau gouvernement de 
M. Major entend continuer à 
mener de front une politique à 
deux niveaux : négociation politi- 
que avec les partis nord-irlandais 
et le gouvernement de Dublin, et 
poursuite des opérations antiterro- 
ristes. Le nouveau ministre chargé 
de l’Irlande du Nord, Sir Patrick 
Mayhew, est cependant partisan de 
privilégier le second volet 

A Belfast, les discussions ont 
repris selon le canevas élaboré 
avant les élections : les quatre prin- 
cipaux partis nord-irlandais, à l'ex- 
clusion du Sinn Fein, la branche 
politique de ITRA - qui a perdu le 
seul siège dont U disposait à 
Westminster et semble aujourd’hui 
manifester une plus grande disposi- 
tion à négocier - tentent, dans un 
premier temps, de voir si leurs 
positions sont susceptibles de se 
rapprocher. La snite, éventuelle, 
dépendra du succès de cette pre- 
mière phase. 


UKRAINE 


Les valses-hésitations à Parlement de Crimée 


cession à la propriété. Mais (a 
vraie «marque» de M. Major est 
supposée se révéler dans les deux 
initiatives que constituent l'institu- 
tion d'une loterie nationale et la 
« charte du citoyen ». Le produit 
escompté de la première - 1 mil- 
liard de livres par an (environ 
10 milliards de Francs) - sera prin- 
cipalement consacré aux arts et aux 
sports. La seconde est une sorte de 
-* grand projet» dont f ambition est 
d’améliorer les services publics et 
surtout leur image auprès des utili- 
sateurs, tâche qui apparaît rude. 

Peu de concessions 
aux «enrtHxeptiqoes» 

Enfin, le gouvernement de 
M. Major s’efforcera, « lorsqu'il 
sera prudent de le faire», de dimi- 
nuer le barème de Fimpdt sur le 
revenu. Dans un premier temps, la 
nouvelle tranche de 20 % sera enté- 
rinée par un projet de loL La poli- 
tique plus «politicienne»- n’est pas 
oubliée : la commission chargée du 
découpage des circonscriptions 
devrait remettre ses conclusions 
avant les prochaines élections par- 
lementaires (en 1997), ce qui selon 
les experts, devrait accorder une ! 
vingtaine de sièges supplémentaires 
au Parti conservateur. 

Dans l’immédiat, cependant, 
c'est l’Europe qui va dominer les 
. travaux parie mentaircs, avec le 
projet de ratification du traité de 
Maastricht. M. Major a pris soin 
de réitérer ta méfiance tradition- 
nelle du gouvernement britannique 
envers la Commission européenne, 
en soulignant notamment : «Nous 
résisterons à toute pression en pro- 
venance de Bruxelles pour réimpo- 
ser les handicaps à notre industrie 
que nous avons supprimés, un par 
un, au cours des années 80. » Cet 
engagement est fait pour apaiser à 
Pavànce la droite du Parti conser- 
vateur - dont' le mentor est 
M" Thatcher..- mais il est peu 
probable que celle-ci se satisfasse 
d'une déclaration (fiatention. Une 
mini-rébellion des «euro-scepti- 
qües» n'est pas" à exclure dans les 
semâmes à venir, même s'il est peu 
probable qne la ratification du 
traité soit menacée. 

LAURENT ZECCHINI 


MOSCOU 

de notre correspondant 

Le Parlement de Crimée, après 
avoir voté, mardi 5 mai, une «pro- 
clamation d’indépendance» de la 
presqu'île, a adopté, dès le lende- 
main, une Constitution qui décrit 
la République de Crimée comme 
faisant partie de PLikraine, après 
quoi les députés se sont séparés en 
entonnant «l'hymne» du nouvel 
Etat... dont l’existence rosie sou- 
mise à l’approbation d’un référen- 
dum populaire f/e Monde du 
7 mai). Prié d'expliquer un peu cet 
embrouillamini, un représentant du 
mouvement républicain (indépen- 
dantiste) de Crimée fait valoir que 


confirmer l'appartenance â 
PU traîne permettra ensuite de s’en 
détacher, ajoute qu’il faut distin- 
guer entre >< indépendance » et 
« souveraineté .» mais finit par 
admettre que lui-mëme ne com- 
prend pas très bien la nuance. 

En attendant, le vote de la pro- 
clamation d’indépendance par ce 
Parlement largement constitué de 
membres de l'ancienne nomenkla- 
tura locale a naturellement été très 
mal accueilli fi Kiev, où une mani- 
festation de protestation a été oiga- 
nisée par le mouvement Roukh 
(qui rassemble l’ancienne opposi- 
tion indépendantiste ukrainienne). 
Depuis Washington, où il se trou- 
vait en visite officielle. le président 
Leonid Kravtchouk a déclaré que 


ce vote était illégal et les députés 
du Parlement de Kiev ont exprimé 
la même opinion. H est donc fort 
peu probable que ce même Parle- 
ment donne son approbation à la 
tenue du référendum fixé au 2 août 
prochain par le Pariement de Cri- 
mée, comme l’exige en principe la 
Constitution ukrainienne. 

L’attitude ambiguë des élus de 
Crimée semble confirmer que leur 
intention essentielle est de faire 
monter les enchères, et. en tout 
état de cause, la suite des événe- 
ments semble devoir très largement 
dépendre des encouragements 
qu’ils recevront ou ne recevront 
pas de Moscou. 

JAN KRAUZE 


En avance sur le calendrier prévu 


Toutes les armes nucléaires tactiques de Tex-URSS 
ont été transférées en Russie 


Toutes les armes nucléaires tacti- 
ques stationnées sur le territoire 
des Etats issus de l’ex-URSS ont 
été transférées en Russie, en 
avance sur le calendrier prévu. 
D’abord annnoncée par le général 
Setgueï Zdentsov, haut responsable 
du commandement des forces 
armées de la CEI, qui faisait 
savoir, mercredi 6 mai à Moscou, 
que le dernier convoi chargé de 
munitions nucléaires en prove- 
nance d'Ukraine était arrivé dans 
la nuit de mardi à mercredi sur 
une base russe en vue de leur 
démantèlement, la nouvelle n’a été 
confirmée que dans la soirée par le 
ministère ukrainien de la défense, 
qui avait d’abord affirmé n'être 
«pas au courant». 

Le président Kravtchouk lui- 
même, qui s'entretenait le même 
jour à Washington et i Camp-Da- 
vid avec M. Bush, oe l'était pas 
non plus, puisqu'il avait répondu à 
une- question des journalistes: sur 
les armes nucléaires : «Elles seront 
' sorties -du territoire ukrainien avant 
le. mois de juillet de celte année», 
ajoutant que la moitié seulement 
avaient été retirées. Le président 
ukrainien en était apparemment 
resté à la situation du 16 avril, 
lorsqu'il avait été annoncé, lors de 
ia signature d'un accord avec 


□ TADJIKISTAN: le président 
Nahiev se serait réibjfié dans les 
. locaux du KGB. - Le président du 
i Tadjikistan, M. Rakhmon Nabiev, 
pressé de démissionner par l'opposi- 
tion, se serait réfugié dans les locaux 
de (a Sécurité d’Etat (KGB) de la 
République, a annoncé jeudi 7 mai 
la télévision caefjik. Le président du 
Parlement, M. Safarali Kendjaev, 
dont la démission puis la réélection à 
la tête du Soviet suprême avaient 
déclenché des affrontements armés, 
est également réfugié dans ces locaux, 
proches du Pariement. Un responsa- 
ble du ministère des affaires étran- 
gères a déclaré que les combats se 
sont poursuivis mercredi dans les 
1 faubourgs de la capitale. M. Rakh- 
mon Nabiev avait décrété mardi 
Tétai d’urgence, imposant un couvre- 
feu nocturne et la mise en état 
d’alerte des troupes stationnées & 
Douchanbé, après des combats entre 
forces gouvernementales et milices 
d'opposition qui avaient fait au 
moins quatre morts. (Le Monde du 
7 mai). - i AFP , ; Renier.) 

p ALBANIE: Le président Berisha 
partisan d'une «thérapie de choc» 
économique. - Le président albanais. 
M. Sali Berisha, a affirmé, mercredi 
6 mai â Strasbourg, que seule une 
«thérapie de choc» pouvait rétablir la 
stabilité financière et permettre la 
libéralisation de Péconomie de l’Al- 
banie. S’adressant à l’Assemblée par- 
lementaire du Conseil de l'Europe, 
M. Berisha, élu en mars, a toutefois 
reconnu que celte stratégie économi- 
que « dégradera davantage les condi- 
tions de vie difficiles v de ses compa- 
triotes. 11 a lancé un appel pressant à 
Paide économique des pays industria- 
lisés. L'Albanie, qui bénéficie depuis 
novembre du statut d’invité spécial 
auprès du Conseil, a déposé sa 
demande d'adhésion, mais « devra 
surmonter beaucoup de problèmes 
avant de mériter d'en être membre à 
part entière», a conclu M. Berisha. - 
(AFP.) 

a Ismaïl Kadaré est arrivé & Tirana. 
- Exilé depuis deux ans en France, 
Técri vain Ismaïl Kadaré, cinquante* 
.six ans, est rentré en Albanie mer- 
credi 6 mai. «Je soutiens la démo- 
cratie et le gouvernement démocrati- 
que et je vais rester ici», a-t-il 
déclaré i sa descente d'avion (le 
Monde du 7 mai). - (Reuter J 


M. Eltsine, qu'il restait deux mille 
charges nucléaires en Ukraine, soit 
ia moitié de l’arsenal tactique 
abrité par cette République, et que 
Je reste serait retiré avant juillet. 
Quant à l’arsenal stratégique, il 
doit être rapatrié vers la Russie 
d'ici à la fin de 1994, au terme des 
mêmes accords. 

Les réticences 

du Kazakhstan 

Ce problème a été largement 
abordé par la déclaration commune 
publiée mercredi par MM. Bush et 
Kravtchouk, dans laquelle les 
Etats-Unis se félicitent de l'accord 
de l'Ukraine « pour signer et mettre 
en ouvre les traités START et CFE. 
et de son engagement à renoncer 
aux armes nucléaires ». Ce texte 
indique également que (es Etats- 
Unis ont promis d'affecter è 
l’Ukraine une partie des 400 mil- 
lions de dollars débloqués pour 
aider les pays nucléaires de l’ex- 
URSS à démanteler leur arsenaL 
Une autre partie de cette somme 
sera utilisée pour la création d*un 
Centre international des sciences et 
de Ja technologie en Ukraine, à 
l'instar de l'institut du même nom 
créé récemment à Moscou. 
M. Bush a encore annoncé le pro- 


□ Intensification des combats an 
Hant-Karabakb. - Les combats 
entre Arméniens et Azerbaïdjanais 
au Haut-Karabakh se sont intensi- 
fiés depuis mardi S mai, faisant 
plus de 70 morts scion les informa- 
tions reçues à Moscou. Les affron- 
tements sont devenus particulière- 
ment violents au nord de cette’ 
enclave, située en Azerbaïdjan 
mais peuplée en majorité tTArmé- 
niens. - (AFP.) 


Chain octroi à l'Ukraine de la 
clause de la nation la plus favorisée 
et d’une garantie de crédit de 1 10 
millions de dollars pour l’achat de 
produits agricoles américains. 

Washington s’apprête à recevoir 
le 18 mai M. Nazarbaev, le prési- 
dent du Kazakhstan, qui possède 
notamment cent quatre missiles à 
longue portée SS- 18, porteurs cha- 
cun de dix ogives capables d’attein- 
dre le territoire américain. Dans un 
entretien accordé à cette occasion 
au Washington Post, M. Nazarbaev 
confirme qu’il est prêt à signer le 
traité de non-prolifération 
nucléaire, non pas en tant quV Etat 
non nucléaire», comme le souhai- 
tent les Etats-Unis, mais en tant 
que « République où sont temporai- 
rement entreposées des armes 
nucléaires». 

« Notre voisin la Chine a des 
armes nucléaires, noire voisin la 
Russie en a aussi Certains hommes 
politiques russes ont des revendica- 
tions territoriales sur le Kazakhs- 
tan. Plusieurs écrits chinois affir- 
ment qu'une- partie de 1er Sibérie et 
du Kazakhstan appartient à la 
Chine. Dans ces conditions, com- 
ment pensez-vous que le Kazakhs- 
tan puisse réagir?», ajoute 
M. Nazarbaev. - (AFP, Reuter.) 

a YOUGOSLAVIE : au moins dix 
morts dam aae collision maritime i 
Dubrovnik. - Au moins dix per- 
sonnes ont été tuées et vingt-six 
blessées, mercredi 6 mai, à la suite 
d’une collision â l’entrée du port 
de Dubrovnik entre un ferry et un 
petit bateau qui transportait qua- 
tre-vingt-six passagers, a indiqué 
un journaliste de Radio-Dubrov- 
nik. - (AFP.) 
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ITALIE : à Milan 


Arrestation de deux importants constraetenrs 
impliqués dans on scandale de pot-de-vin 


M. Roberto Scbelltno, cinquante- 
fieux ans, ancien directeur technique 
de Cogefàr-Imprestt (groupe Fiat), 
.premier groupe italien de BTP, et 
M. Mario Lodigiani, vice-président 
de Pentreprise qui porte son nom. 
ont été emprisonnés, mardi 5 mai, 
sous l’accusation de corruption aggra- 
vée et prolongée. Ces deux impor- 
tants hommes d'affaires sont impli- 
qués (fans une affaire de pots-desvin, 
versés â l’occasion de nombreux 

□ DANEMARK : mort de Fondai 
dirigeant syndicaliste Thomas NW- 
sea. - Une des personnalités les plus 
marquantes du syndicalisme danois 
de raprès-guerre, Thomas Nielsen, 
est décédée le mercredi 6 mai à l'âge 
de soixante-cinq ans. Fils d’ouvrier, il 
avait - après un bref passage dans 
l’industrie comme mouleur - été élu 
en 19S1 secrétaire général de la puis- 
sante centrale nationale LO. Il en 
deviendra le président en 1967, poste 


grands travaux, exécutés depuis plus 
de dix ans (fans 1a région milanaise. 
Une vingtaine de personnes font déjà 
l’objet d'un mandat d'arrêt. Des 
informations judiciaires ont été 
ouvertes contre deux anciens maires 
de Milan, MM. Carlo Tognoii, 
actuellement ministre du tourisme, et 
Paolo Pilliteri, tous deux membres 
du Parti socialiste italien (PSI). 
M. Pilliteri est le beau-frère de 
M. Bettino Craxi, secrétaire du PSL 

qu’il occupera quinze ans, avant de 
partir normalement & la retraite en 
1982. Thomas Nielsen fut pendant 
plusieurs années vice-président de la 
Confédération internationale des syn- , 
dicats libres (CISL). Les années 70 
ont été marquées par les désaccords, . 
souvent violents, qui Font opposé au 
chef du Parti soctaktémocrate, Fan- 1 
rien premier ministre, M. Anker J 3c- I 
gensen. - (Corresp.) j 


DIPLOMATIE 

Ancien secrétaire général dn Quai d'Orsay 

M. François Seheer est nommé représentant permanent 
de la France auprès des Commutés européennes 


M. François Seheer, secrétaire 
général du Quai d'Orsay 
depuis septembre 1988, qui avait 
dû démissionner, dans la nuit du 
jeudi 30 au vendredi 31 janvier, à 
la suite de T hospitalisation en 
France du dirigeant palestinien 
Georges Habache, a été nommé 
représentant permanent de la 
France auprès des Communautés 
européennes à Bruxelles, a 
annoncé, mercredi 6 mai, le porte- 

ci M. Gorbatchev favorable à l’en- 
trée de l’Allemagne et dn Japon an 
Conseil de sécnrité de l’ONU. - 
M. Mikhaïl Gorbatchev a appelé, 
mercredi 6 mai. à Fulton (Mis- 
souri). à la formation «d’une sorte 
de gouvernement global (...) auquel 
participeraient tous les membres de 
la communauté mondiale ». Il s’est 
prononcé en faveur de l'entrée de 
l’Allemagne et du Japon, mais 
aussi de l’Inde, de 1’Ualie, de l’In- 
donésie, du Canada, de la Pologne, 
du Brésil, du Mexique et de 
l’Egypte, au Conseil de sécurité de 
l’ONU, qui devrait disposer davan- 
tage de moyens, notamment finan- 
ciers et militaires. - (AFP.) 

a Visite de M. Hans Dietricb 
Genscber à Puis. - Le ministre 
allemand des affaires étrangères, 
M. Hans Dietrich Gcnscher. qui 
quittera son poste le 17 mai, devait 
rencontrer, jeudi 7 mai, son homo- 
logue français Roland Dumas pour 
une * visite de départ ». H devait 
ensuite se rendre à l’Elysée pour y 
-être reçu par le président de la 
République. - (AP.) 

a Accord de coopération entre la 
Turquie et la Bulgarie. - Au 
deuxième jour de sa visite officielle 
en Turquie, le premier ministre 
bulgare, M. Philip Dimitrov, a 
signé, mercredi 6 mai, un accord 
de coopération et de sécurité avec 
son homologue turc, M. Suleyman 
Demirel. Les deux hommes ont 
souligné que cet accord « mettait 


parole du ministère, M. Daniel 
Bernard. M. Seheer, qui avait été 
remplacé au poste de numéro deux 
du Quai d’Orsay par M. Serge Boi- 
devaix, alors ambassadeur à Bonn, 
succède à Bruxelles & M. Jean 
Vidal. L’ancien secrétaire général 
avait refusé le poste d’ambassadeur 
à Bonn qui lui avait été proposé, 
indiquant qu’il préférait pour l'ins- 
tant « ne pas travailler dans le bila- 
téral ». - (AFP.) 

un terme aux tensions bilatérales» 
et ouvrait «la voie à de nouveaux 
champs de coopération». Ils n’ont 
toutefois pas abordé le problème 
épineux des quelque 300 000 réfu- 
giés bulgares en Turquie (AFP.)- 

a Entrée officielle de la Bulgarie 
au Conseil de P Europe. - La Bulga- 
rie devait devenir officiellement, 
jeudi 7 mai, le vingt-septième 
membre à pan entière du Conseil 
de l'Europe. Quatrième pays de 
l’cx-bloc communiste à rejoindre 
l'organisation après la Hongrie 1 
(novembre 1990), la Tchécoslova- 
quie (février 1991) et la Pologne 
(novembre 1991), clic disposait 
d'un statut d’invité spécial 
depuis juillet 1990. - (AFP.) 

□ La Tchécoslovaquie, la Hongrie et 
la Pologne envisagent mue adhésion 
conjointe à la CEE. - La Tchécoslo- 
vaquie, la Hongrie et la Pologne, réu- 
nies dans le groupe régional dit de 
«Visegrad», ont décidé, mercredi 
6 mai, lors (te leur quatrième som- 
met trilatéral à Prague, d'intensifier 
leur coopération en vue d'accélérer 
leur entrée «commune» dans la 
Communauté économique euro- 
péenne. Le président Lech W alésa 
avait préconisé, mardi, fa création 
d’une «CEErbis» devant «permettre 
aux trois pays de s’intégrer d'une 
façon pondérée et organisée à cette 
communauté». Cette conception 
polonaise n'a pas été discutée au 
sommet de Prague: «En tout cas, U 
ne s’agit pas de constituer un nouveau 
COMECON». a précisé le ministre 
polonais des affaires étrangères. 


CAMBODGE : ancien dirigeant dii régime de Phnom-Penh 

M. Pen Sovan prépare sa rentrée politique 
après dix ans d’exil forcé à Hanoï 




M. Pen Sovan, premier diri- 
geant du régime de Phnôm- 
Penh mis en place par les Viet- 
namiens en 1979, a regagné le 
Cambodge en février, après plus 
dût ans d'exil forcé au Vietnam. 
Depuis, il prépare sa rentrée 
poétique. 

TAKEÛ 

de notre envoyé spécial 

Cest dans ce bourg encore 
endormi dont il est originaire, à 
soixante-quinze kilomètres au sud de 
Phnom-Penh, qu'il est revenu vivre 
après plus de dix années de rési- 
dence survrillée à Hanoi « Directe- 
ment de Hanoï à Takeo», dit-il 
M. Pen Sovan, installé au pouvoir 
au lendemain de l'intervention mili- 
taire vietnamienne au Cambodge et 
limogé en décembre 1981, a été 
donné plusieurs fois pour disparu. H 
paraît se porter comme un charme 
et affiche dix ans de moins que ses 
cinquante-sept ans. H déclare même 
qu'il s'installera à Phnam-Penh «très 
prochainement». 

« Cet homme est très capable». 
estime un commerçant chinois de 
Phnom-Penh qu’on pourrait diffici- 
lement soupçonner de sympathies 
procommunistes. Aux yeux de nom- 
breux experts, M. Pen Sovan ne 
peut, en effet, être tenu pour quan- 
tité négligeable même s’il a dû pas- 
ser, depuis 1954, le plus dair de sbn 
temps au Vietnam. On lui prête du 
diarisme et une popularité indénia- 
ble. Lui-même affirme avoir déjà 
reçu bon nombre d’émissaires, dont 
un membre du bureau politique du 
PPC, te Parti du peuple au pouvoir 
à Phnom-Penh. Le président du 
PPC, M. Chea Sim, et le premier 
ministre, M. Hun Soi, souhaitent le 


rencontrer, dit-iL Même le prince 
Sihanouk, affirme-t-il, lui. a fait 
savoir qu’il voulait le voir. 

Pour l'instant, M. Peu Sovan «se 
contente d'écouter et d'analyser». 0 
réclame une « application scrupu- 
leuse» des accords de Paris afin de 
mettre un terme à V« anarchie éco- 
nomique, sociale et même politique» 
et, ainsi, de barrer le chemin aux 
Khmers rouges, qui « cherchent par 
tous les moyens ù violer ces 
accords». El d’ajouter que le prince 


Sihanouk joue «un rôle Important 
dans la réconciliation nationale». 
Quand on lui Elit remarquer que, 
même sous la tutelle très respectable 
des Nations unies, ce sont encore 
des étrangers qui règlent les pro- 
blèmes du Cambodge, U rétorque : 
«Cest vrai, mais il n’y a pas d’autre 
voie. Il faut d'abord rétablir la paix 
et, si on a la paix, on peut tout 
avoir.» 

Un tomme • 


«Les gens, dit-il, rivent dans l'in- 
sécurité . Oh ne tient pas compte de 
l’Intérêt général SI on laisse la situa- 
tion actuelle se perpétuer, on perdra 
l’appui du peuple et les JÛuners 
muges s'infiltreront encore davantage 
dans la société. L'intervention 
d'intérêts étrangers contribue davan- 
tage à l'anarchie qu'ait développe- 
ment Des progrès ont été, certes, 
accomplis et le niveau de vie a un 
peu augmenté. Mais seules les villes 
se développent pas les campagnes. Et 
chacun fait ce qu'il veut Aucun cadre 
de développement n'est défini» . 

Secrétaire général du PC cambod- 
gien et premier ministre, M. Pen 
Sovan était l'homme fort du régime 
mis en place par tes Vietnamiens. D 
affirme avoir été limogé pour avoir 
proposé «les réformes économiques 


appliquées- aujourd’hui». Selon des 
sources vietnamiennes, 3 aurait été 
plutôt contraint àTexfl pour avoir 
voulu .limiter rimmigrhtion sauvage 
de (âvifa vietnamiens. • 

«Je n’ai pas interdit l'immigration 
des Vietnamiens mais fai demandé 
qu’elle se déroule dans te cadre tien 
■défini d’accords entre le s deux 
Etats», proteste-t-il sans trop de 
conviction. Et, quand on lai dit que 
le rapport de l’ONU prévoit d'accor- 
der Je droit de vote à rois ceux qui 
sont nés au Cambodge et à leurs 
descendants, ce qui pourrait induré 
bon nombre de 1 Vietnamiens, il 
rétorque : «Je ne suis pas .raciste 
mais d vous n’ëtes pas Cambodgien, 
vous n'avez pas le droit de voter. » 

Ml Pen Sovan est un homme pru- 
dent, qui ne veut pas se marquer 
politiquement «Que Je sois nationa- 
liste ou marxiste. Je pense d'abord à 
mon pays, à ht prospérité et au bon- 
heur des Cambodgiens», dit-ff quand 
on lui demande . de se- définir. 
Quelles conditions poserait-il à une 
adhésion au PPCl tcAucune. car 
mon seul but est de servfï le peuple.» 
fl affirme que là gestion du pays 
«présente des carences », mais, se : 
gante de critiquer noinmëmènt qui | 
que ce soit ./ 

II est prêt à rencontrer tout te 
monde, sauf tes Khmera rouges dont 
il a commencé à se détacher dès 
1972-1973, « quand Us ont fiât leur 
révolution culturelle, interdit les reli- 
gions». Pour te moment, il vit dans 
une modeste maison dé bùis qoe le 
gouvernement Ta aidé à acquérir, fl . 
joue au tennis et reçoit des visitons, 
préparant sa véritable rentrée politi- 
que. Le jour pù il déménagera- à 
Phnom-Penh. 

JEAN-CLAUDE POMOND 


BANGKOK 

do notre correspondant 
en As/à du Sud-Est 

Décédé te 23 avril à rage de 
quatre- vingt-da-neuf ans, le véné- 
rable Dôn HSn, bonze supérieur de 
. te pagode Thsên Mu, te plus célè- 
bre du Vietnam* a été enterré sans 
incident, dimanche 3 mai à Hué, 
l'ancienne capitale impériale. 

Les autorités avaient -tenu à 
assister- aux funérailles parée que le 
bonze avait été vice-président du 
Front national de libération du sud 
du Vietnam (FNL), -de 1968 à 
1976.- Thich Dôn Hau avait rejoint 
1e FNL pendant l’offensive du Têt 
Maii Than, en février 1968, et en 
était resté membre jusqu'à sa dis- 
- solution -de fait lors de la procla- 
mation officielle de te réunification 
du pays, un an après te victoire 
communiste. Mais la. hiérarchie 
bouddhiste de Hué avait fait savoir 
.-que la présence d’une délégation 
officielle aux obsèques était indési- 
rable. Un bonze aurait même 
menacé de s’immoler par le feu et 
.quatre autres vénérables avaient 
‘entrepris une grève de 1a faim... 

Tout en soulignant fa volonté 
: des autorités religieuses de prendre 
leurs distances 4 l'égard du pou- 
voir, l'affaire s'est résolue i l’amia- 
ble. La délégation officielle, prési- 
dée par M. Nguyên Hun TLo, 
ancien président du FNL et actuel 
vice-président du Conseil d’Etat, a 
fut une brève., apparition. Plus 
encore que le reste du Vietnam, 
Hué est le théâtre, cés dernières 
années, d’une renaissance xdigieasc 
chez les catholiques comme chez 
les bouddhistes. Les autorités ont 
i. choisi de ne plus entraver les acti- 
vités religieuses des deux commu- 
nautés. 

!. . • j.-c. p. 


THAÏLANDE 


La criseï s’accélère 


La session du Parlement thaï- 
landais réuni pour débattre do 
programme de gouvernement du 
nouveau premier ministre. Je 
général Suchinda Krapayoon, a 
été brusquement ajournée jeudi 
matin 7 mai à Bangkok. La crise 
politique ouverte depuis plu- 
sieurs jours parait ainsi s'accé- 
lérer. 

BANGKOK 

de notre correspondant 

Les autorités continuaient 
d’ignorer, le jeudi 7 mai, ta cam- 
pagne lancée par l’opposition pour 
obtenir la démission du premier 
ministre, M. Suchinda Krapayoon. 
Les télévisions ont ignoré fa mani- 
festation devant le Parlement qui a 
rassemblé, le 6 mai, jusque tard 
dans 1a nuit, des dizaines de mil- 
liers de personnes. En présentant 
son programme, mercredi, devant 
les fauteuils vidés de l’opposttion, 
le général Suchinda n’a pas même 
fait allusion à la grève de la faim 
« à mort » menée sur le trottoir 
d'en face par l’ancien gouverneur 
de Bangkok, M. Cfaamlong Sri- 
muang. 

Cette affectation ne pourra évi- 
demment pas durer. L’année et te 


police ont d’ÆtJairs renforcé leur 
dispositif de sécurité. dans la capi- 
tale. En outre, des médecins s’in- 
quiètent déjà de- la dégradation de 
l'état de santé de M. Cfaamlong, 
qui n'accepte que de boire de Peau 
depuis lundi La situation pourrait 
devenir explosive si ce leader de 
l’opposition était victime d’un acci- 
dent de santé, surtout au moment 
où les étudiants regagnent la capi- 
tale pourreprendre lettre coure. Un 
incident est en outre possible â 
tout moment entre manifestants et 
forces de l’ordre. Les autorités n’en 
paraissent pas moins -peiner à 
reprendre l’initiative. 

II faudra bien, pourtant, que le 
général Suchinda réponde aux 
vives attaques lancées par l'opposi- 
tion parlementaire . Dans la majo- 
rité comme dans l’opposition, les 
partisans d’un compromis, sont 
nombreux. Des universitaires ont ■ 
même demandé au roi de recom- 
mander au premier ministre une 
dissolution de l’Assemblée. Une 
telle solution serait, cependant, un 
désaveu pour M. Suchinda, auquel 
l’opposition reproche, encre autre, 
de d’être pas élu. Tout semble 
donc désormais possible, y compris 
le recoure à l’état d’urgence en cas 
d’affrontements. 

J.-C. P. 


AFGHAJflSTAN.: alors que la trêve est respectée 

Des «tribunaux populaires » 
jugeront les «traîtres» 


La _ trêve conclue le mercredi 
6 mai entre le Conseil- islamique 
intérimaire de 51 membres en 
fonction à Kaboul et les forces du 
chef fondamentaliste Gnlbuddin 
Hckmatyar était toujours en 
vigueur jeudi -matin. * 

La capitale reprenait scs- activités 
après deux jours de bombarde- 
ments par l'artillerie .du Hczb-i-Is- 
Jami, qui ont fait au moins 70 
morts cl 300 blessés. M. Hckma- 
tyar, installé dans une caserne à 
Sarobi, à 60 km à Test 'de Kaboul,, 
a assuré qu'un accord s’était fait 
pour remplacer par des forces 
moudjahidins conjointes les -mili- 
ciens du commandant ouzbek Ras- 
fa id Dosiom, tenus par beaucoup 
pour responsables des exactions à 


M. Hckmatyar a également 
demandé qu'une réunipn du 
Conseil ait lieu, hors de la capitale, 
pour examiner te suite du proces- 
sus politique. Il semble que la plu- 
part des chefs des partis islamiques 
soient hostiles à la pnHcntion du 
président intérimaire, M-5ibgatul- 
lah Modjaddcdi, dose maintenir, 
au pouvoir au-delà des deux mois 
accordés le 24 avril à .Pèshawar 
(Pakistan) par là plupart des fac- 
tions de la résistance. 


. Lés observateurs ont noté que 
l’açeord passé - mercredi avec 
M. Hckmatyar l’avait été au nom 
du . Conseil . intérimaire par 
M. Burfaanuddin Rabbani, chef du 
iaroiat-i-lslami (dont est membre 
Fc ministre de la défense et homme 
fort du moment Ahmed Shah Mas- 
sou d), et qui' doit être chef de 
. l'Etat pour quatre - mois à partir de 
la fin juin. 

Le .Conseil intérimaire est 
revenu, le 6 mai, sur la décision 
d’amnistier les membres de l'an- 
cien régime,- annoncée à son arri- 
vée. en Afghanistan par M. Mod- 
jaddcdi. Des «tribunaux 
populaires», hors du coitirêle des 
autorités, pourront être créés pour 
juger les « traîtres » et les « com- 
plices des envahisseurs» soviéti- 
ques. .Les instances de l’ancien 
régime ont, par ailleurs, été formel- 
lement -dissoutes, y .compris la 
Khad, te police politique dont l’ex- 
président NajibuIIah (toujours d an s 
les locaux de i’ONU â Kaboul) a 
été le chcF de 1980 à 1985. Le 
parti -communiste (PDPA) et son 
avatar Sargi, le Watan, ont égale- 
ment été abolis. - (AFP. AP, Reu- 
ter, UPI.) 


AFRIQUE 


ALGÉRIE ; impliqnés dans l'attaque, en février, de l'Amirauté d'Alger 

Deux sous-officiers ont été condamnés à mort 


Trois peines capitales, dont une 
par défaut, et deux peines de déten- 
. tirai à perpétuité mit été prononcées, 

mercredi o mal par le tribunal mili- 
taire de Blida (fans raffaire de fatta- 
tme, à la mi-février, de l'Amirauté 
d’Alger, siège du commandement de 
la marine national^ qui avait fait dix 
morts, dora sept militaires et un poli- 
cier. Les assaillants, dont l'objectif 
était de récupérer des armes et qui 
étaient diriges par Mourad El- Af- 
ghan], alias Mou rad Haiwi, vétéran 
de la guerre d’Afghanistan, avaient 
•bénéficié de 1a complicité de trois 
sons-officiers : un est mort pendant 
l'opération et les deux autres ont été 
condamnés à mort. 

Le tribunal militaire de Ouaigia 
avait prononcé, lundi, treize peines 
capitaux dans une autre affaire, celle 
de Faltaque, au mois de novembre 
dernier, du poste militaire de Guem- 
mar. â la frontière algÊro-tynisenne, 
qui avait fait trois morts parmi les 


soldats. Quant au procès des diri- 
geants du Front islamique du salut 
(FIS), parmi lesquels figurent 
MM. Abassi Madani et Ali Benhadj. 
et auquel M c Jacques Vergés a été 
autorisé à assister en qualité d'obser- 
vateur, sa date n’a pas encore été 
annoncée mais il déviait clôturer, 
vers la mi-jura, la série de procès de 
militants intégristes, D'autre part, 
deux personnes ont été tuées et qua- 
rante-huit autres arrêtées par les 

□ SIERRA-LEONE : le putsch 
aurait fait quarante morts. - Le 
coup d’Etat militaire qui a renversé 
le président Joseph Montait la 
semaine dernière (le Monde des l* 
et 5 mai) a fait quarante morts, ont 
•indiqué, mercredi 6 mai, les 
milieux hospitaliers. Le nouveau 
chef de l'Etat, M. Valentine Stras- 


forces de Tordre Iras d’une manifes- 
tation, dans la nuit de mardi à mer- 
credi, dans le quartier intégriste de 
Bach Djarah à Alger, a indiqué la 
télévision algérienne. En outre, selon 
des témoins, les auteurs de l'attentat 
à la bombe commis, mercredi, à 
l’université de Constantine, auraient 
péri dans l'explosion de l'engin de 
fabrication artisanale qu’ils manipu- 
laient. - (AFP.) j 

ser, a prêté serment mercredi en | 
s'engageant à restaurer la démocra- j 
tic le plus vite possible. Des mil- 
liera de personnes avaient mani- 
festé la veille à Freetown pour 
soutenir le nouveau régime. D’au- 
tre part, 1a Guinée a accordé Tasfle 
politique â M. Momoh. - (AFP. 
Reuter.) 


TOGO : après l'attentat contre M. Olympio - 

Plusieurs milliers de personnes 
ont manifesté à Lomé 


Plusions milliers de Togolais, en 
majorité des jeunes, ont occupé le 
siège du gouvernement à Lomé, 
mercredi 6 mai, au lendemain de 
l'attentat contre le dirigeant politi- 
que Gilchrist Olympio {le Monde 
du 7 mai), en réclamant la démis- 
sion du premier miniare de transi- 
tion qu’ils accusent d’être «com- 
plice» d h président Gnassiogbé 
Eyadéma, auquel M. Olympia s’op- 
pose depuis près de trente ans. 

Le chef du gouvernement de 
transition, M. Joseph Kokou ÜCoffl- 
goh, a annoncé la constitution 
d’une «commission Internationale 
d’enquête indépendante » chargée 
de «faire la lumière» sur cet atten- 
tat au cours duquel ML Olympio, 
candidat virtuel à l’élection prési- 
dentielle, a été grièvement blessé. 


Un porte-parole du ministère fian- 
çais des affaires étrangères a 
annoncé que Paris avait pris des 
dispositions pour faire soigner 
M. Olympio -eu France, où il est 
arrivé mercredi ' 

A Lomé, le Collectif dès syndi- 
cats indépendants (CST) a appelé à 
une grève générale de trois jours*, 
appel soutenu par. six des 'plus 
importants partis politiques,. -qui 
ont évoqué une tentative., de 
* déstabilisation » du' processus 
démocratique, destinée à amener 
une «reprise en main de la situa- 
tion, politique» par le général Eya-L 
déma. Celui-ci a. condamné «avec 
ferrheté lés actes de violence qui 
entachau. et entravent le processus 
démocratique». - (AFP.) • 


MALAWI 

Pillages àBIantyre 

La 'police â fait usage de gaz 
lacrymogènes et tiré en l'air pour 
disperser des miniers de personnes 
qui manifestaient, mercredi 6 mai, 
à'Btantyre, la capitale économique 
du Malawi, scion des diplomates, 
occidentaux. «Du c'avait Jamais 
rien vu de pareil depuis la procla- 
mation de Fêtât d’urgence en 
1059», a précisé un témoin. 

La manifestation, a commencé 
avec trois milio ouvriers en grève 
de fa société textile' David Whitc- 
hcâd, propriété du groupe multino- 
. tional tombai Les grévistes ont été 
rejoints par des milliers d’autres 
travailleurs, réclamant également 
des augmentations salariales. Selon 
des témoins, des manifestants ont 
piUc-.un centre commercial appartc- 
nant .au Malawi. Press Trust, 
société considérée comme « l'em- 
pire économique» personnel du 
président à vie Kamuzu Banda. - 
(AFP. Reuter J 
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PROCHE-ORIENT 

ISRAËL : tandis que les Palestiniens sont consignés chez eux pour les fêtes de l’indépendance 

un avertissement aux « terroristes » 



Les négociations multilatérales de paix 

Jérusalem refuse de participer 
à deux commissions 


JÉRUSALEM 


de notre correspondant 

Messieurs les terroristes, si vous 
voulez vivre,. rendez vous! Qua- 
rante-quatre ans après la naissance 
d'Israël, et alors que le pays juif 
tout entier s'apprêtait à célébrer 
jeudi ? mai la {etc traditionnelle de 
son indépendance, c'est, en subs- 
tance, l'avertissement : qui a été 
lancé mercredi par un général de 
Tsahal, les forces israéliennes de 
défense, aux Palestiniens des terri- 
toires occupés qui recourent aux 
armes pour obtenir leur propre 
indépendance. 

Comme à l'accoutumée, tandis 
qu'au moins quatre millions deux 
cent mille Israéliens de confession 
juive (ij se préparaient & des 
réjouissances nationales et souvent 
familiales sur fond de musique 
militaire, feux d’artifice et chants 
patriotiques, près de deux millions 
de Palestiniens se sont vus consi- 
gnés pour quarante-huit heures, de 
mercredi à vendredi matin, dans 
ces «territoires» que le gouverne- 
ment de M. Itzhak. Shàmir s'éver- 
tue à nommer vEreiz Israël* (la 
terre d'Israël)... 

Une terre, deux nationalismes. Si 
l'équation régionale n’a pas fonda- 
mentalement évolué depuis plus de 
quatre décennies, P Intifada, c’est-à- 
dire le soulèvement populaire 
déclenché en décembre 1987 pour 


résister à l'occupation militaire et à 
l’annexion rampante de Gaza et de 
la Cisjordanie par Israël, a bel et 
bien changé de nature. Moins de 
manifestations et de grèves, plus de 
jets de pierres et d’attaques à main 
année -contre les militaires et les 
civils israéliens : c'est le bilan 
résumé qui a été dressé mercredi, 
face à la presse étrangère, par le 
général Danny Yatom, comman- 
dant en chef des forces stationnées 
en Cisjordanie. 

Souhaitant répondre aux accusa- 
tions de certains députés de l'oppo- 
sition et de plusieurs organisations 
de défense des droits de l’homme 
selon lesquelles des «unités spé- 
ciales» de l’armée se livreraient 
depuis quelques mois à la * liquida- 
tion systématique » de Palestiniens 
armés et/ou recherchés pour «acti- 
vités terroristes», le général Yatom 
a affirmé qu’il «n'est jamais fait 
aucun mal aux /eirorirrea qui se 
■ rendent». Précisant qu’une quaran- 
taine de- personnes recherchées 
s'étaient ainsi rendues sans heurts 
ces dernières semaines - phéno- 
mène qu’il a Ini-méme qualifie de 
« sans précédent m, - le militaire a 
ajouté que depuis le début de 1 an- 
née, treize activistes « seulement ». 
parmi plus de quatre cents qui 
figurant sur Tes listes des recher- 
chés, ont été tués par l'armée et 
treize autres blessés. 

Selon lui, ces chiffres, ajoutés au 


bilan global de la répression mili- 
taire depuis le 1« janvier 1992 
dans la seule Cisjordanie et il ex- 
ception, notable, de la poudrière de 
Gaza, (vingt-deux Palestiniens tués, 
quatre-vingt-sept blessés et raille 
auaire cents activistes arretés au 
total) démontreraient à eux seuls 
que les a escouades de la mon» 
dont on parle de plus en pi"*® 1 
avec grande crainte, dans les terri- 
toires occupés. **'**%"\ ,£5 eî 
a ajouté qu au cours des trois der- 
niers mois plus d’une quarantaine 
de militaires et le double de civils 
israéliens avaient été blessés, essen- 
tiellement à la suite de jets de 
pienes, en Cisjordanie. 

Des coJtsigiies de tirs 
«ajustées» 

Le général, qui recevait ks jour- 
nalistes en son PC de Neve-Yatov. 
non loin de Jérusalem, a précisé 
que les soldais n’ont pas 1 autorisa- 
tion de tirer sur les auteurs, le plus 
souvent jeunes et désarmés, de ces 
violences presque quotidiennes. Il 
a certes admis que les consignes 
oui régissent les conditions dans 
lesquelles la troupe peut faire usage 
de ses armes ont -été récemment 
«ajustées». Mais U s’agissait sim- 
plement, selon lui, de tenir compte 
du fait «que l'Intifada, dont u 
serait faux d’annoncer la cessation, 
a changé de caractère. Nous faisons 
face désormais à des terroristes 


armés et il est hors Je question que 
nos soldats attendent qu'on leur lire 
dessus avant de riposter.*. - Nous 
devons tirer les premiers ». s'ev.-il 
exclamé. 

Ancien officier des commandos 
Spéciaux de l'état-major. 1= général 
Yatom, quarante-sept ans, n'a pas 
voulu entrer dans le détail des nou- 
velles consignes de tir. ■■ Aoar 
u tirons pas, a-t-il dit, à Jacditer te 
travail de terroristes ■>. qui. pour ne 
«pas être paru culi ère me r, i bien 
entraînés», font parfois preuve 
d’une «audace et d'une bravoure» 
qui ont plus d’une fois ■•étonné» Je 
soldat profession neî qu'il est. 

Depuis le début de cette ansce. a 
encore révélé l'officier supérieur, 
les soldats postés en Cisjordanie 
ont saisi seize pistolets, onze fusils, 
deux mines, dix grenades, une 
vieille mitrailleuse, un pistolet-mi- 
trailleur Uzi et plusieurs dizaines 
d'engins de fabrication artisanale. 

PATRICE CLAUDE 


Israël ne participera pas aux d«« 
commissions qui, dans le cadre des 
négociations multilatérales sur le 
Proche-Orient, discuteront de la 
i question des réfugiés et du dévetop- 
■ neraeni économique régional, a mas- 
' qué mercredi 6 mai le porte-parole 
i du ministère israélien des affaires 
étrangères. « Sotre décision officielle a 
été transmise verbalement aux 
ambassadeurs des douze pays de la 
! CEE ainsi qu’à l'ambassadeur au 
I Canada m Israël. M. Norman Spec- 
] ter», a précisé M. Baruch Bmah. La 
i première commission doit se. réunir a 
'Ottawa du 13 au 15 mat, et la 
[seconde, le 11 à Bruxelles. 

Israël a pris cette décision après 
que les Etats-Unis et la Russie, co- 
: parrains des négociations de paix, 
, eurent déridé de permettre la parti- 


cipation des Palestiniens de la dia- 
spora à ces deux commissions, 
dcontrairenmi aux principes sur les- 
quels nous étions tombés d accord a 
la conférence Je paix de Madnd à la 
fin 1991». a ajouté le porte-parole. 

Le département d'Etat américain a 
indiqué qu’il n’avait «aucune confir- 
mation officielle» de cette déctsion. 
La liste des participants aux pourpar- 
lers multilatéraux israélo-arabes n est 
pas définitive, a indiqué le pone-pa- 
role du département d Etat, 
M Richard Boucher. Trois autres 
commissions doivent débattre de Ut 
sécurité et du contrôle des arme- 
ments, de la distribution des res- 
sources régionales en eau et de flemv 
ronnement. Elles se réuniront 
respectivement à Washington, à 
Vienne et à Tokyo. - fAFP.) 


(Ij Selon le* dernicros siatiiiiqiKS 
publiée* te 5 raai. la population d'Israël 
comprend aussi sepi cens mille musul- 
mans. cens Irenw mille chrétiens et envi- 
ron quatre-vingt -cinq mille druecs. Ces 
derniers ne participent cvidcmmcni pas. 
de la même manière que la majorité 
juive, au* célébrations de rmdepcn- 
danee... 


□ ÉGYPTE: libération de qnatre 
«espions» israéliens. - Quatre 
Israéliens qui étaient détenus, depuis 
neuf semaines, pour «espionnage» 
au profit d'Israël, ont ete libérés, 
mercredi 6 mai. M. David Ovits. 
homme d’affaires ainsi qw trots 
Arabes israéliens, M. Farès Sobht 
Misrati et ses enfants Faïka et 
Maaued ont été libérés «a la 
lumière des résultats des interroga- 
toires », a indiqué le parquet. 

□ Le bornage de la frontière entre le 
[ Koweït et l'Irak a commencé. - Des 
! experts de la commission spéciale ae 


rONU ont commencé i «poser les 
bornes» fixant le nouveau trace de 
la frontière terrestre entre le tCoweit 
et l’Irak, a annoncé mrantth 6 mai 
l’agence koweïtienne K.UNA préci- 
sant que les travaux dureront trois 
semaines. La commission d experts 
avait décidé le 16 avril à la majorité 
- Bagdad n’ayant pas pris pa n J£ 
vote - de déplacer de quelque 600 
mètres au profit de Koweït les 
200 kilomètres de tronuère terrestre 
avec l'Irak. Elle doit se prononcer 
en juillet prochain sur le trace de la 
frontière maritime entre les deux 
pays. - (AFP J 


Crise de régime 
au Liban 


Suite de la première page 

Four la première fois depuis 
longtemps, chrétiens et musulmans 
se sont retrouvés unis- dans une 
meme opposition au gouverne- 
ment, symbole de la chute de la 
livre et de la vie chère. U grève 
générale, déclenchée par les syndi- 
cats avec l’appui du patronat a été 
massivement 
régions du pays . et 
pour durer quatre jours. W, Bey- 
routh avait retrouve, jeudi matin, - 

son animation quasi normale, bien 
que les banques et administrations 
restent fermées. 

La démission du gouvernement 
sous la pression populaire, soute- 
nue en sous-main par la qua^tota- 
lité des forces politiques, ne réroui, 
toutefois, pas le R”* 1 * 11 » 1 “ 

économique et politique. Jans une 

longue adresse- télévisée, 
M. Karamé a indiqué qu il avait 
présenté sa démission « pour sauver 
K 


’ c 

i- b •*' 


te pays» 

Répétition 
générale? 

\\ a imputé les difficultés de son 
éouioc à des «parties extérieures 
s'appuyant sur des parties 
afin d’infléchir ta position 
vernemeni dans , les 
avec Israël», ajoutant que ces 
« parties internes ont. parallèlement 
aux pressions 

pliS°dS a 50 % de sa 
valeur en moins de trois mois. 

M. Karamé a, d'autre part, situé 
l'origine de la cnM économique 
dans «la non-arnvêe des > aides 

étrangères et la non<r ^ atlo , n n ^r 
Fonds arabe et international pour 
la reconstruction du 

tons le cadre des accords de Ta*. 

A son actif, le premier mtnistre, 

dont le a logo a 

formé te 24 décembre 1990, a 
norté «la dissolution des milices, fa 
Cri d’un plan de securité 
S ZSder la paix el le troué 

^fraternité, de * ** 

coopération avec la Syrie». 

Plongé dans un ma^neecono- 
mique et social sans 

nrivé de gouvernement, le LJban 

ESïre dLS jine crise politique aux 

SàtëBSg 

La grande question est mam tenant 
de savoir comment va réagir la 
Svri? contre laquelle, en définitive, 

œSe 'grève était ïaue. 

Sa&te du président deU Onun- 

bre “ SS 

a un’Si 

Sn profondremamement du gou 
vernemenL . e, 

sS la pression et ^ 

prendre un peu de ttmps pwir 
ter de calmer le jeu. Maisw 
révolte ® j! 

■ «ouvernement — uii ® ai1 
depuis la chute du présidein 
Bediarra El Khoury en 1952 - «t 
uTSent nouveau qu il fa« 


prendre en compte, car, comme 
l’affirme un responsable poliüque, 
«maintenant que les gens ont vu 
au’en descendant dans la rue ils 
. pouvaient obtenir quelque chose 
oourauoi ne recommenceraient-tls 
%s? Ce n'était peut-être aujout- 
(Phui qu'une répétition générale, 
avec des jeunes, mais cela pourrait 
se reproduire plus, sérieusement 
demain et contre le président, par 
exemple».. Reste qu’il l e* pl«» 
facile, et surtout au Liban, de se 
• mettre d'accord contre que pour un 
objectif commun, pour le moment 
hors de vue. 

Au-delà de la fcrise ministérielle, 

c’est, d’une certaine façon, une 

‘ crise de régime qu affronte le 
Liban, que dirige un pouvoir mcè- 
phale partagé entre le chef de l Etat 
(maronite), le «bistre 

(sunnite) et le président de la 
Chambre (chiite). Le blocage est 
d’autant plus sérieux que ces trois 
hommes ne s’entendent pas et lias- 
sent, en fait, avant tout comme jes 


sent, en tan, avam iuu» 
représentants de leur , 

alors que les accords de TaEf | 
avaient pour objectif Fabohuon du 
confessionnalisme. ; 

Le Liban de Faprès-TaEf revit les 
plus beaux jours d’un affrontement 
communautaire feutré. Celvu-ci 
étant toujours arbitré P 8 ^ 
sollicitée par les responsables liba- 
nais, la Syrie exerce amsi un pou- , 
voir quasi total au pays du Cèdre, 
qu'elle ne convoitait pas a ce 
point, selon les dires de beaucoup , 
d’observateurs. Mats, sopmse rile- 
mSme à d'intenses pressas amén- 
caioes, la Syne est d autant moins 
encUne à - faire des concessions sur 
la scène libanaise que le Liban 
reste Fane de ses dernières cartes 
régionales. 

U manière dont la Syrie va 
résoudre cette nouvelle ense sera 
une indication de sa naarge i de 
manœuvre au Liban, où se^troupes 
installées dans la Bekaa doivent 
normalement se retirer le 22 sep- 
tembre, ce que Washington rap-| 
pelle régulièrement à qui veut I en- 
tSdro En attendant, cette cn^ 
aouvernementale devrait raeaxe fin 
aux perspectives d’élections [égjsjj - 
tives. déjà très sérieusement com- 
promises. 

FRANÇOISE CHIPAUX 


Si en 92 EDF 
passe 6 mois dans 
un château en Espagne 
c’est bien parce que 
F Europe 

n’est plus une utopie. 



□ Les difficultés de la francopho- 
be. - Alors qu’elle vient de feer 
ses vingt-cinq ans, 1 université 1 iba 
nalse Mint-Esprit de Kaslik (trois 
S cinq cents étudfam^ctoü^_ 

origines) n’est plus en mesure d aU 
memter sa bibliothèque. M- André 
TuDier, conservateur en ch “ 

raire de la bibliothèque de la Sor- 

£Sie“t président fondateur dt 

F Association française des amis de 
l’uSveraité de Gk (8. square 
Surcouf, 91350 Grignyj. a donc 
Uncé à Paris, le 5 mai, un appel 
pressant au versement^ de fond 

SSaider cette umversité entière- 
Sent francophone qui possède,^ 
JSule faculté pontificale de^héol^ 
de du Proche-Orient, .oû elle forme 
\e clergé de cette région. 


Fofttpc 

cNpKlcr 't milliard' de Wl' «h 1,1 
cnlljlK-ar 3 vci It* pranili-s -■'nvlcs. 
^,.n-.tinrrijmii'« d clciirniti - . 
uuqmriT J»ix h> pm»tait«i» n disjnhuumrs. 
ppqHVBHncr «K nchi-nhi- en t-unuiuin. 

din-l.»ppi-r Ji- » ' ntniiau*. 

tire prvscal sur k- «unluS fin-inocr-. 

. n.Miv ,-liJiiaii m 

n ^i p.i% vjii'i VufiJirmcill» 


Eunpe. «I partenaire du pavillon de b Communauté Européenne à Séville Expo 1992. 
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AMERIQUES 


ÉTATS-UNIS : en visite à Los Angeles ane semaine après les émeutes meurtrières 

M. Bush s'est présenté comme un conciliateur 


BRÉSIL 


LOS ANGELES 

correspondance 

Ce n'est pas seulement 
M. George Bush président mais 
aussi M. George Bush candidat qui 
est arrivé mercredi 6 mai à Los 
Angeles, une semai ne après les 
émeutes qui ont fait cinquante-huit 
morts et plus de 785 militons de 
dollars de dégâts. Alors que son 
adversaire potentiel, le démocrate 
Bill Clinton, est venu lundi à Korea 
Town, le quartier coréen dévasté, 
réclamer davantage de policiers, 
M. Bush, ayant choisi de ne contra- 
rier personne, a cherché à 
apparaître comme le président de la 
réconciliation. 

Tout en critiquant, par l'intermé- 
diaire de son porte-parole. M. Mar- 
lin Fitzwater, les programmes 
sociaux lancés par les démocrates 
dans les années 60 qui auraient, par 
un effet pervers, appauvri la popu- 
lation en créant des réflexes d’as- 
sisté, il a affirmé qu'il fallait surtout 
faciliter l'accès de tous à la pro- 
priété et accélérer le retour des 
investisseurs dans les quartiers 
réduits en cendres. Les grandes 
compagnies Chevron et Arco ont 
aussitôt fait savoir qu'elles rouvri- 
raient bientôt leurs stations-service 
tandis que deux banques - la Wells 
Fargo cl la City national - 


envoyaient des émissaires dans les 
gravats pour préparer la reconstruc- 
tion. Tous ont saisi cette occasion 
pour mener une opération de rela- 
tions publiques. 

Au milieu de cette solidarité affi- 
chée, un sondage national du Los 
Angeles Times, effectué entre le 
30 avril et le 2 mai avec une marge 
d'erreur de 3 %. peut donner quel- 
ques inquiétudes au candidat Bush. 
11 illustre la montée en puissance du 
milliardaire texan Ross Perot, qui 
n’est pas encore officiellement can- 
didat, mais semble décidé à se pré- 


senter en novembre indépendam- 
ment des deux grands partis. En cas 
de triangulaire. M. Bush descend de 
40 % à 33 % des intentions de vote, 
alors que M. Bill Clinton et 
M. Ross Perot se hissent de 29 % et 
24 % respectivement g 30 % cha- 
cun. Dans le cas d’un duel Bush- 
Clinton, le premier ne remporterait 
que de trois points, soit 46 % con- 
tre 43%. 

Les Américains, selon la même 
source, ont suivi avec plus d’atten- 
tion les émeutes du 30 avril que les 
épisodes de la guerre du Golfe. Or, 


Deux gangs rivaux 
font alliance contre la police 


Les deux grands gangs rivaux 
de Los Angeles, les Bioods [san- 
guinaires] et las Crips [dégueu- 
lasses] ont décidé de s'unir pour 
lutter contre la police, selon des 
tracts diffusées en ville. Sur ces 
circuiaires adressées aux membres 
des deux clans, on peut lire : 
a Ouverture de la chasse h la police 
de Los Angeles. A tous les Crips 
et les Bioods : Unissons-nous... 


CH pour os fl, dent pour dent, si un 
flic de L A. blesse un Noir, on 
tuera aussi I b 

Quelques jours plus tôt, tes ser- 
vices de police avaient indiqué 
qu'ils enquêtaient sur le rôle des 
gangs dans les émeutes de la 
semaine dernière. Parmi les 
13000 personnes arrêtées, un 
grand nombre faisaient partie de 
gangs, a aff irmé la poSce. - (AFP.) 


on sait que la politique intérieure 
reste le point faible du candidat 
républicain sortant. Non sans acro- 
batie. M. George- Bush, & Los 
Angeles, doit calmer 71 % des habi- 
tant s (toutes origines confondues) 
qui ont jugé scandaleux le verdict 
du procès Rodney Ring, tout en se 
gardant de mécontenter les électeurs 
conservateurs de Simi Valley ou du 
rrnrttA d'Orange, qui estiment, étant 
surtout préoccupés par leur sécurité, 
que la police doit pouvoir travailler 
en toute sérénité. 

R. N. 

□ Exécution d'un condamné à mort 
an Texas. - Un prisonnier 
condamné à mort pour l'assassinat 
il y a quatorze ans d’un proprié- 
taire de magasin (ors d’un hold-up 
a été exécuté par injection à 
HuntsviUc (Texas) jeudi 7 mai aux 
premières heures de la matinée. 
Justin May,' âge de quarante-six 
ans, a subi l'injection fatale après 
que la Cour suprême des Etats- 
Unis eut rejeté plusieurs appels en 
sa faveur. Cette exécution est la 
sixième au Texas depuis le début 
de Tannée et la quarante-huitième 
depuis que cct Etat a recommencé 
à appliquer la peine de mort, cir 
1982. - [APJ 


. Plusieurs organismes 
dénoncent l’impunité dont bénéficient 
les assassins d’enfants des rues 


Simi Valley, ville blanche 

Dm cette vallée tranquille de la banlieue de Los Angeles, où les quatre policiers 
accusés de violences contre un Noir ont été acquittés, on a l’obsession de la sécurité 


LOS ANGELES 

correspondance 

Les habitants de la vallée de 
Simi aiment rappeler qu’elle a 
servi de décor au feuilleton télévisé 
«La petite maison dans la prairie» 
mais préfèrent oublier que le pro- 
cès des quatre policiers blancs 
accusés d’avoir passé à tabac l'au- 
tomobiliste noir Rodney King s’y 
est tenu. Certes les douze jures, 
dont aucun Noir, qui ont acquitté 
les quatre policiers blancs ne vien- 
nent pas tous de cette vallée riante, 
entourée de montagnes caillou- 
teuses. Ils ont été sélectionnés 
parmi deux cent quarante-huit per- 
sonnes du comté de Ventura, qui 
constitue, au nord de Los Angeles 
et des montagnes de Santa-Monica, 
la grande banlieue de la métropole 
surpeuplée et polluée. 

Ces six hommes et six femmes, 
tous anglo-américains sauf deux 
(une Américaine originaire des Phi- 
lippines et une Latino-Américaine) 
commencent tout juste à sortir de 
leur silence. Ceux qui ont voté non 
coupable pour les dix chefs d’accu- 
sation retenus contre les policiers 
(ils ont seulement demandé que 
l’un d'entre eux, Laurence Powcll, 
soit jugé à nouveau) estiment qu’ils 
ont fait leur travail, en leur âme cl 
conscience. S'ils ressentent un léger 
trouble après les émeutes qui ont 
fait cinquante-huit morts et deux 
cents blessés graves, ils rejettent 
cependant toute culpabilité. 

Simi Valley, où vivent trois d’en- 
tre eux, fut à l’origine une vallée 
Agricole, quasidésertique. qui servit 
périodiquement de décor aux wes- 
terns, avant de connaître, depuis 
1970. une forte croissance, jusqu’à 
compter aujourd'hui 101 739 habi- 
tants. Les promoteurs ont voulu en 
faire le contraire de Los Angeles, 
autrement dit une ville sûre, pro- 


Des armes rosses 
continueraient 
d’arriver à La Havane 

Les satellites espions américains 
ont récemment aperçu un navire 
russe déchargeant des missiles anti- 
aériens et du matériel d’artillerie 
dans le port cubain de Maricl, 
affirme l’hebdomadaire américain 
Newsweek dans son dernier 
numéro. Par ailleurs, au cours des 
six derniers mois, Cuba aurait 
notamment reçu des chars soviéti- 
ques T-64, réceptionnés dans d’au- 
tres ports de l’ïle caraïbe, écrit 
Newsweek. Les services secrets 
américains se demandent, selon 
l’hebdomadaire, si ces armes 
avaient été commandées avant 
l’annonce par Moscou, Tété der- 
nier, de l’arrêt de son assistance 
militaire et économique à La 
Havane ou si le président russe 
Boris Eltsine a décidé de vendre ce 
matériel à Cuba pour maintenir 
l’industrie militaire russe en acti- 
vité. 


pre et homogène. Il est très rare 
d’y croiser des Afro-Américains. 
Ceux-ci ne formeraient que 2 % de 
la population ; ils représentent plus 
de 12 % de l’autre côté de b mon- 
tagne. 

Les Mexicains, qui occupent les 
emplois subalternes, sont peu nom- 
breux, contrairement, à b vallée de 
San-Fcmando, pourtant seulement 
éloignée de 5 kilomètres. Les 
immeubles n’existent pas dans la 
vallée de Simi, les habitants sont 
proprietaires de leurs maisons à un 
seul étage, le plus souvent regrou- 
pées dans d'immenses lotissements. 
Wood Ranch, l'un d’entre eux. 
occupe 7 000 hectares. Il a son 
propre golf, dont les membres, 
comme le précise la brochure 
publicitaire, sont triés sur le volet 
Les dernières maisons forment une 
frontière entre la ville et le désert 
Et des habitants se plaignent des 
coyotes, qui viendraient menacer 
leurs enfants. 


Les « hirondelles 
grises» 


La sécurité est ici une obsession. 
Au bureau de vente de l'agence 
immobilière Rançho Corrales, une 
affiche reproduisant un article 
d’ Enterprise. la feuille locale, 
annonce que Simi Valley et Thou- 
sand Oaks (la ville voisine, du 
même type), sont, d’après le FBI, 
les deux agglomérations les plus 
sures des Etats-Unis. Simi Valley 
n'a connu que 6 meurtres, 13 viols. 
63 attaques à main armée, 742 
cambriolages et 453 vols de voi- 
tures en un an. Les lotissements 
sont entourés de grilles et n’ont 
qu'une seule issue. Des vigiles y 
patrouillent vingt-quatre heures sur 
vingt -quatre et surtout, les voisins 
sont chargés de surveiller les mai- 
sons alentour. 

Au centre de la bibliothèque 
municipale, luxueuse, un panneau 
sous verre rappelle aux écoliers : 
#r Si je n'appelle pas la police, mon 
voisin le fera. » Dans le même cen- 
tre culturel où sont entre autres 
proposés aux jeunes les mensuels 
Armes Je poing et munirions, ou 
Carabines américaines, une carte 
de la ville mentionne, à l’aide 
d'une épingle à tète colorée, cha- 
que endroit où une voiture a été 
volée en 1991. 

Durant les années 80, cette ville 
tout en longueur arrivait parmi les 
premières cités américaines pour le 
nombre d’emplois créés, en parti- 
culier grâce à plusieurs centres 
médicaux, un grand hôpital adven- 
tiste, des banques, et b cour de 
justice de l’est du comté. « Je privi- 
légie la qualité de la vie , explique 
Je maire, sans abandonner notre 
style semi-rural. » La tradition veut 
que les édiles municipaux soient 
à us sans référence à un parti poli- 
tique. 

La population n’est pas seule- 
ment constituée de représentants 
de la classe moyenne, ceux qui font 


chaque jour en voiture le trajet jus- 
qu’à Los Angeles, mais aussi de 
retraités, ces «hirondelles grises» 
qui émigrent, selon les saisons, 
entre la Californie, le Nevada et le 
Nouveau-Mexique dans leurs 
camions-caravanes de luxe. 

On retrouvait dans le jury des 
représentants de ces retraités : 
M. Gerald Miller, ùn ancien poli- 
cier militaire, a déclaré que les 
policiers essayaient de faire du boa 
travail dans uncpériode difficile, 
ou encore M. Charles Sheehan. 
soixante-cinq ans, qui a servi 
comme garde-côtes et a aussi 
estimé que la police avait une 
tâche ingrate et exigeante. Parmi 
ccs jurés, on sait que trois per- 
sonnes étaient membres de b célè- 
bre National Rifle .Association, qui 
défend la vente libre des armes. 
Les jurés du comté de Ventura, où 
66 % des habitants sont blancs, et 
2 % noirs, ont dû être sensibles aux 
arguments de l'avocat du policier 
Thimothy Wind, Paul de Pasquale, 
quand celui-ci faisait valoir gu’ eÜ 
ne fallait pas s'arrêter au film-vi- 
déo. mais considérer le dur métier 
de policier à Los Angeles». 

«C'est dur, je sais, mais c'est la 
v/«* h, disait aussi le sergent Siacey 
Koon, à qui le procureur Terry 
White demandait de commenter le 
passage à tabac de Mi King. Quali- 
fié de « vicieux» par Rodney King, 
qui a reçu les décharges électriques 
de son pistolet Taser, ce sergent 
avait décrit le suspect comme un 
homme patibulaire et drogué, 
potentiellement dangereux. «Je 
n’ai jamais vu un tel regard, 
avait-il dédoré, il me traversait de 
part en part... * Les défenseurs des 
poliders n'ont cessé de rappeler 
que Rodney King était sorti de pri- 
son soixante-trois jours aupara- 
vant, et avait donné sa parole qu'il 
n'enfreindrait plus la loi, ce qui 
pouvait évidemment justifier son 
irrépressible désir de fuite après 
son excès de vitesse. Le juge Weis- 
berg avait refusé justement que 
Rodney King soit cité comme 
témoin, afin que les jurés puissent 
se concentrer sur l’action des poli- 
ciers telle que la vidéo la présen- 
tait. 


que Mikhaïl Gorbatchev par 
Ronald Reagan dans le musée-bi- 
bliothèque de ce dernier sur les 
hauteurs de Simi VaUey, contribue- 
rait à changer l'image qui colle 
désormais h la ville depuis le mer- 
credi 29 avril 1992, jour du ver- 
dict Mais (a visite de ce bâtiment 
où est exposé entre autres un mor- 
ceau du mur de Berlin, n’a pas 
suffi’ à détourner l’attention du 
public et des journaux. ^ 

Lundi le Las Angeles Times rap- 
pelait tous les événements qui 
assombrissent le passé récent de 
cette région, par bien des côtés 
dynamique : en février, lors d’un 
congrès de rhétorique, un élève de 
Westlake était arrivé habillé en 
nazi pour faire un dithyrambe 
d’Adolf Hitler, et, depuis 1989, 
quatre, synagogues du comté ont 
été ] 'objet d'actes de vandalisme. 


Les services de santé de Sao- 
Paulo - là ville la plus- peuplée 
du Brésil avec scs 9,5 millions 
d’habitants - ont déridé de tenir, 
une comptabilité sérieuse des ‘ 
meurtres -des enfants des rocs, 
sans chercher à minimiser les 
bilans, comme d’autres orga- 
nismes officiels brésiliens. En 
1991, 878 enfants et adolescents' 
de moins de dix-neuf ans ont été 
assassinés, soit une augmentation 
'de L 440.,% par rapport à 1970, 
ont-ils indiqué, mardi 5 mai. 
Selon eux. ^'augmentation brutale 
de ce type de criminalité, surtout 
depuis' 1980, sst duc en partie à 
l'impunité dont jouissent les 
'meurtriers («justiciers* de plus 
en plus nombreux, policiers qui 
exécutent - les simples « suspects » 
notamment). Telles sont aussi les 
conclusions de la Fédération., 
^internationale des droits de 
■l'homme (FIDH), qui vient de 
publier un rapport sur le sujet, à 
l’issue, de l’enquête menée sur 
'place par Tune de .scs missions. 

I Au Brésil,. d’après les chiffres 
, ‘officiels, très, minimisés, 

{4611 enfants, noirs pour la phi- 
■pari, ont été assassinés entre 
(1988 et 1990. De l’aveu même 
du parquet de Rio- dc-Janciro, 
'capitale d'un Etat où plus- de la 
moitié de ces meurtres oint lieu, 
70 % des enquêtes ouvertes 
m'aboutissent pas. Les plaintes 
déposées sont de surcroît: peu 
nombreuses : les familles des- vic- 
times reçoivent souvent des 
menaces visant à les dissuader de 
s’adresser à la police, qui refuse 
aussi fréquemment d’enregistrer 
leur déposition. 

Pour la F1DH, T impunité des 


meurtriers « tient essentiellement 
à la tris large participation de la 
police, militaire surtout, aux 
escadrons de la mort». Ces d er- 
- niées bénéficient en outre de pro- 
tections et de.complicités «à tous, 
lés niveaux de Vappareil répressif 
et au sein du personnel politi- 
que ». ■ 

■ Président de la commission, 
parlementaire d’enquête sur les 
assassinats d’enfante dans PEtat 
de Rio, dont le rapport sévère 
publié l’an passé n’a pas été suivi 
d’effets, le député social-démo- 
crate Paulo Melo a expliqué que 
plusieurs de ses coDêgües défen- 
dirent ouvertement les escadrons 
de là mort, considérés comme, 
des. ic nettoyeurs de rues ». a L’im- 
plication d’enfants dans le trafic 
de drogue ne peut être considérée 
comme cause unique des exécu- 
tions», souligne ta FIDH. Nom- 
bre d’enfants dès rues tués 
n'étaient pas des délinquants ou 
avaient simplement été impliqués 
dans des vols à la tire. 


a Pillage d’une dizaine de super- 
marchés h Bio-de-Jaaeiro. - Aux 
cris de «On à fiùm», des foules de 
jeunes gens et de femmes ont brisé 
les vitrines . et pillé, aux 
petites heures du mercredi 6 mai, 
une dizaine de supermarchés en 
différents points des quartiers pau- 
vres de Rio-de-daneiro. Âu moins 
sqit personnes ont été blessées au 
cours d’affrontements avec la 
police, qui a procédé à .une tren- 
taine d’arrestations. - (U PI.) 


PÉROU 


Une mutinerie de détenues 
appartenant au Sentier lumineux 
a fait au moins dix morts 


de notre correspondante 

Deux morts, dix-huit blasés 
dont six grièvement du côté de la 
police, huit morts et un nombre 
indéterminé de blessées dans les 


En octobre 1991, an représentant rangs du Sentier lumineux : tel est 
de Simi Valley, M. Elton Gallegiy, le premier bilan d’une mutinerie 


avait proposé un amendement qui 
refusait la nationalité américaine 
aux enfants d’immigrés illégaux. 
Au lycée de Ventura, cent cin- 
quante élèves ont signé récemment 


qui a éclaté, mercredi 6 mai, dans 
un des bâtiments réservés aux 
femmes dans b prison Miguel-Cas- 
tro-y-Castro de Lima. Les affronte- 
ments ont commencé . lorsque les 


une pétition pour la formation Torcesde Tordre sont arrivées pour 
d’une Union des étudiants blancs, transférer les cent quatre-vingt- 
Enfm, une étude statistique, effec- de « mouvement 

tuée après le recensement de 1990, ^ m 

* moTfrf «tM.Vnr autre pénitencier de la capitale. 


d’une Union des étudiants blancs. 
Enfin, une étude statistique, effec- 
tuée après le recensement de 1990, 
a montré que les Blancs avaient 
tendance à se regrouper dans les 
lotissements du type Wood Ranch. 
Quatre des plus grandes villes du 
comté sont désormais blanches à 
77 %. Une autre étude du même 
journal démontre que maigri des 
actions pour stimuler l'embauche 
des Noirs, les Blancs continuent de 
monopoliser les postes importants i 
dans l'administration du comté. 

RÉGIS NAVARRE 
Lire aussi pages 30 et 3t 
le dossier du «Monde des Unes» : 
«États-Unis : racines, 
crises et dédia» 


S afin qVÏ« jur£ ° ^ C è EN ™ r E : *22** 

se concentrer sur l'action des poli- Tattearat cootoe Tambassade dIs raë] 

riers telle que la vidéo la présen- i ï" 

ia j t .. salade da Djihad Islamique. - Un 

rapport de la gendarmerie argen- 
tine, remis mercredi 6 moi à la 
Cour suprême, indique que les 
u fo no c „îc noe auteurs de l’attentat commis contre 

u je ne idns pas l’ambassade d'Israël à Buenos-Aires 

f^CÎSte» * c ^ rnafS dcrn ’ cr ont &*t sauter à 

distance une «charge explosive » de 

forte puissance destructrice, placée 

«dans une cammianneilv stationné e 
D apres les commentaires, il l'ambassade». La thèse de la 

semble que les douze jurés aient responsabilité du Djihad islamique, 
tenu compte du passé de Kmg q U j ava }t revendiqué l'attentat en 
alors que les policiers l ignoraient précisant ou’un de scs membres 


D’après les commentaires, il 
semble que les douze jurés aient 


alors que les policiers l’ignoraient 
au moment de l’arrestation. Inter- 
rogé sur le racisme qui aurait pu 
jouer dans le passage à tabac, l'un 
des jures a répondu ; « J'ai voté 
non coupable après réflexion. Je 
sais au fond dé mon carur que je ne 
suis pas raciste. »> 

A lire certains organes, Simi Val- 
ley passerait presque aujourd'hui 
pour une enclave sud-africaine 
peuplée d’habitants blancs. Les 
.autorités espéraient que la récep- 
tion de l'ancien président soviétf- 


précisant qu'un de scs membres 
s’etait « immolé dans l'explosion », 
est écartée. Les experts argentins 
notent rouccfbis qu’Israël ne leur a . 
pas donné l'autorisation d’enquêter 
dans l’ambassade. L'attentat avait 
fait 28 morts et 252 blessés. - 
(AFP.) 

a CANADA : nouvelles scènes de 
pillage à Toronto. - Des jeunes 
gens, noirs et blancs, ont lancé tes 
bombes incendiaires et pillé us 
magasin dans fe nuit du mardi 5 au 


D’après la dernière version don- 
née par le ministère de l’intérieur, 
huit militantes du Sentier lumi- 
neux se sont rendues et plusieurs 
autres ont réussi à. atteindre, par 
des tunnels, le pavillon des 
hommes où sont détenus quatre 
cent trente-six militants de leur 
mouvement. 

i 

Le ministre de i'intérieurt le 
général Juan Brionès, a expliqué 
que les prisonnières ont attaque à 
I arme blanche et à l’acide muriati- 
que les policiers venus procéder à ■ 
leur transfert. Elles se sont «suite 
barricadées à l’intérieur de leur 
pavillon. Renforcées, les forces de 

mercredi 6 mai à Toronto, dans le 
quartier commerçant où s'étaient 
déroulés la veille de gravés inci- 
dents du même type, à ta suite du 
décès d’un Torontois d’origine 
jamaïcaine abattu par un policier. 
La police anti-émeute a effectué dix 
nouvelles arrestations. - (AP.) 

□ GUATEMALA ; explosion d'une 
bombe en face du palais présfdentfeL 
- L’explosion d’une bombe, mer- 
credi 6 mai. dans tes locaux' du 
ministère guatémaltèque de l'éduca- 
tion, situé en face du palais prési- 
dentiel de Guatemala, a fait un 
blessé et d’importants dégâts -maté- 
riels. L’engin avait été placé précisé- 
ment dans Taxe du bureau du piést- . 
dent Jorge Scrrano, ont précisé les 
police rs. Ccttc explosion survient 
dans un climat de tension sociale. 
M. Scrrano a procédé, le 30 avril, à 
ùn remaniement de son gouverne- 
ment conservateur, confronté à une 
vague de manifestations estudian- 
tines, qui se sont parfois . soldées par 
des affrontements violents avec la 
police .- (AFPJ 


l’ordre (un millier de policiers et 
trois cents militaires) ont ensuite 
essayé lès tira d’armes à feu et les 
jets de cocktails Molotov de fabri- 
cation artisanale lancés par les pri- 
sonnières avec des frondes. Les 
policiers pnt pu gagner les toits, 
dans lesquels ils ont ouvert des 
■brèches,, afin d’envoyer des gaz 
lacrymogènes, vomitifs et paraly- 
sants sur les mutins. 

I ' 

! Un centré d'endoctrinement 
mstofste 

Pendant ce temps, les parents 
des détenus manifestaient devant 
;le pénitencier, jetant des piètres 
!sur les forces de l'ordre et les 
ambulances. La police a dû inter- 
venir à plusieurs reprises pour les 
disperser. 

I La prison Migud-Castro-y-Gas- 
tro avait été convertie en véritable 
j blockhaus par les sentiéristes, qui 
,en ont fait un rentre d’endoctrine- 
; ment maoïste et d’entraînement 
terroriste. Osman Morote, présumé 
numéro deux du Sentier lumineux, 
refusait, ces derniers mois, de se 
rendre au tribunal. En soudoyant 
les gardiens de prison ou en lès 
menaçant, les détenus membres de 
son mouvement étaient, parvenus à 
introduire du matériel decoûstrue- 
r tion (barres de fer,, sacs de sable et 
crochets) et des. armes. dons la pri- 
son. 

. Afin de poursuivre la inorganisa- 
tion du système pénitentiaire com- 
.mencée le 7 avril dernier (deux 
jours après le putsch dvil^te prést- 
_deot Alberto Fqjunori avait décidé 
de remplacer les gardiensde là 
son par des policiers. .Une perquisi- 
tion dans les pavillons du- Sentier 
avait été effectuée. le 14 avril en 

g résence de la Croix-Rouge. Les 
>rces de l'ordre n’a valent, alors 
i trouvé ai armes à feu ni aptostts. 

NICOLE BONNET 
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«7oot te monda dent tout te monde par te tari»- 
çtefte* : teffe est l'image qu'a utilisée M. Alain 
Lamassoure (UDF, Pyrénées-Atlantiques), mercredi 
6 mai, pour résumer l'atmosphère régnant au Pafcûs- 
Bouroon après la surprise créée par l'émergence 
a une forte minorité d'adversaires au traité de Maas- 
tricht que M. PhïBppe Séguin avait su catalyser 
(te Monde du 6 mai). La discussion du projet de In 
c onstit ution neUe préalable à la ratification des 
accords de Maastricht a trouvé son rythme de cmt- 
sière, cependant au cours d'une longue journée de 
débat qu a vu les députés et les ministres rivaliser 
d'assiduité. 

Le camp des senti» a dû en rabattre un peu 
avec le score modeste (54 voix au lieu de 101) 
recueüfi par la motion tendant à opposer la question 
préalable (signifiant qu'il n'y a pas tîeu à délibérer), 
défendue par M. André Lajoinie. Ce vote a fait 
apparaître tm «noyau dur» composé de la totaOté du 
groupe communiste, d'une, quinzaine de RPR, d'une 
poignée de socfeüstes regroupés autour <te M. Jean- 


L’examen du projet de révision constitutionnelle 


Le débat à l’Assemblée nationale confinne 
la cassure de l’opposition sur l’union européenne 


Pierre Chevènement et de deux députés UDF isolés : 
MM. Alain Griotteray et PhSppe de VâBets, 

Compte tenu du silence contraint des minori- 
taires socialistes, auquel leur groupe n'avait pas 
accordé un temps de parole, ta discussion générale a 
surtout doraté l'occasion de vérifier, une nouvelle 
fors, b grande dmerarté des positions de b droite sur 
b dossier européen. Quoi de commun, en effet, 
entre les propos du centriste, Bernard Bosson, qui a 
déclaré que/ 'VH a des critiques à faire, «dfes por- 
tent non sur ce que ce traité contient nais sur ses 
dmkStés ou ses omissions» - car R «aurait dû aBer 
beaucoup pkss foin en matière de politique étrangère 
et de défense» - ou ceux de M. Patrick Devedjian, 
le seul député ^Maastricht que compte te groupe 
RPR, qui a assuré que «te traité de Maastricht 
s'inscrit dans h logique du traité de Rome mais 
beaucoup d'entre nous ont affecté de ne jamais le 
voir», et b diatribe de M. de VHEets à rencontre de 
Maastricht, eépicentre des occasions manquées et 
qu i ne tiendra pas. ne durera pas »? M. de WEers a 


adopté une thématique proche de celle du député 
d'extrême droite, M— Marie- France Stirbois, lorsqu'il 
s'est inquiété des effets de b suppression des fron- 
tières. ipiaBfiées de « bar rières immunologiques des 
peuples» par b député du Front national. 

La cassure de ('opposition a été manifeste. Que 
ce soit sur te droit de vote et réfigibffîté, sur lesquels 
MM. Pierre-André Wîftzer ou Alain Juppé se sont 
démarqués de MM. Raymond Barre ou Hervé de 
Charette. ou sur b portée véritable du traité sur 
r union européenne (simple «pas» pour tes uns, ou 
tsaut qualitatif» pour tes autres), Maastricht est, 
décidément, un violon difficile à accorder pour la 
droite, même si M. Barre, applaudi avec la même 
conviction par les députés de b majorité et par tous 
ceux de l'opposition, a obtenu un franc succès en 
critiquant «/'foterverrtrômrcsme» de la commission 
européenne, dont le président, a-t-il ajouté, «n'est 
pas un chef d'Etat même virtuel ». 

Pour masquer ses divisions, b droite s’est effor- 
cée, tout au long de b journée, d'obtenir de b part 


du gouvernement des engagements ou des garanties 
qui lui permettraient de voter sans difficulté en 
faveur du traité. Dans les couloirs du Palais-Bourbon, 
M" EBsabeth Guigou, mmistra délégué aux affaires 
européennes, a assuré que le gouvernement «ne 
veut pas précipiter le rythme de la discussion ». 
Cette bonne volonté ne s'est pas traduite dans les 
bits. Répondant aux orateurs qui s'étaient exprimés 
dans b matinée et au cours de l'après-midi, le 
ministre n'a évoqué que b question de l'association 
du Parlement aux décisions communautaires. Elle a 
indiqué, ainsi, à propos du financement de la Com- 
munauté européenne (te «paquet Delors 2»}. que 
«non seulement la représentation nationale sera 
consultée», mais qu'elle «sera appelée à le ratifier 
comme elle avait ratifié, an 1988, le a paquet 
Delors 1». Le gouvernement n'est visiblement pas 
décidé à abattre dés maintenant tes cartes que lui 
demande l'opposition. 

FRÉDÉRIC B08IN et GILLES PARIS 
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Mutinerie de de» 

net au Sentier irais 


La discussion sur le projet de loi 
constitutionnelle préalable à la rati- 
fication du traite de Maastricht a 
repris, mercredi 6 mai, dans la 
matinée, avec la discussion de la 
motion tendant à opposer la ques- 
tion préalable, présentée par 
M. André Lajoinie, président du 
groupe communiste, au projet du 
gouvernement. 

«Nous combattons la nature et 
les orientations de la construction 
européenne actuelle, parce qu'elle se 
fait en faveur de la grande finance, 
et non des intérêts des peuples . et 
qu’elle est Oppressive des réalités 
nationales», a expliqué M. Lajoi- 
nie. A ses yeux, «c’est l'intégration 
européenne qui, en approfondissant 
la crise et en bradant l’intérêt 
national, amplifie l'extrémisme de 
droite, la haine et la xénophobie». 
Les communistes estiment que, 
«r contrairement à ce qu’avance le 
gouvernement, Maastricht ne relève 
pas d'un patriotisme, audacieux, 
mais d'un abandon jjrilewt». « C’est 
la France soüstutélle, a dit leur 
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carcan économique et monétaire, 
qui mettrait la politique française 
sous contrôle de Bruxelles.» 

Critiquant, ensuite, les modalités 
de ratification retenues par le gou- 
vernement, M. Lajoinie a rédamé 
un référendum. Si le président du 
groupe communiste a su convain- 
cre au-delà de son propre groupe, 
la question préalable n'en a pas 
moins été repoussée par 411 voix 
contre 54. Après cette deuxième 
motion de procédure, b discussion 
s’est poursuivie avec les discours 
des porte-parole officiels des 
groupes. 

M. Alain Lamassoure (Pyrénées- 
Atlantiques), spécialiste des ques- 
tions européennes au sein du 
groupe UDF, a déclaré, à propos 
du score obtenu par l’exception 
d'irrecevabilité détendue b veille 
par M. . Philippe Séguin (RPR) : 
«La nuit dernière, cent un députés 
ont jugé le projet de loi constitu- 
tionnelle Irrecevable. Ils appartien- 
nent à tous tes groupes, y compris 
le mien. C’est peu et c'est beau- 
coup. C’est la photographie delà 
situation au début du débat parle- 
mentaire. L’enjeu est de savoir si. 
au vote final, ce nombre aura aug- 


menté ou s'il se sera rèdulL Et tout 
est encore possible. Cela dépendra 
de t attitude du gouvernement. Le 
président de kl République et le pre- 
mier ministre oru cru bon de bran- 
dir le référendum comme une 
menace. C'est une maladresse.» ■ 

S’exprimant sur le fond dn 
traité, M. Lamassoure a ajouté : 
« Le Imité de Maastricht est-il dans 
la ligne de la construction euro- 
péenne. dont nous avons été les pre- 
miers architectes ? Nous disons : 
« Oui. » Négocié par l’actuel gouver- 
nement, comporte-i-ll une dérive 
socialiste ? Avec M. Jean-Pierre 
Chevènement, nous répondons caté- 
goriquement : e Non. » Au 

contraire, c’est la charte de l’Europe, 
libérale. S'agit-il de l'Europe des 
« pires fondateurs »2 Non, et c'est 
tant mieux. L’Europe dont nous 
avons besoin en cette fin de siècle 
n’est pas celle dont on débattait il 
y. à trente ans. Ce n’esrpàs la petite 
Europe' caUralisée et unifiée Cest 
' la. communauté. des nations de la 
grande Europe. Ni fédérale, ni 
confédérale : cormuuzulain. C’est 
une structure politique qui n’a 
jamais existé. » 

M. Lamassoure (WF) : 
«Sémlotian communautaire» 

« Après la révolution libérale, 
a-t-il continué, la France doit fitire 
sa révolution communautaire , par 
laquelle la nation française renon- 
cera à l'exclusivité de sa relation 
avec l'Etat au profit, en bas, des 
collectivités locales et, en haut, de 
l’Europe. Quant à i 'Europe, si ette 
ne reproduit pas le modèle français 
de gouvernement, elle est et restera 
d’inspiration française. Nos parte- 
naires ne s’y trompent pas.» 

M. Laurent Fabius (Seine-Mari- 
time), au nom du groupe socialiste, 
a déclaré : «Nous sommes parti- 
sans de l’unfon européenne et, 
donc, de la révision constitution- 
nelle qu'elle implique. Non par sui- 
visme. non par emportement idéolo- 
gique. mais parce que. ayant 
analysé, comparé, projeté, nous 
sommes convaincus que l’union 
européenne constitue une chance 
pour la France. Cela ne nous rend 
pas aveugles sur les défaits actuels, 
sur les lacunes de la Communauté, 
ni sur les précautions à prendre 


pour ie futur („.), mais dans des 
périodes clés de l'histore, ü faut 
savoir choisir. (_) L’acceptation de 
Maastricht ne garantit pos te succès 
de l’Europe pour la Fiance, mais le 
refus de Maastricht nous conduirait, 
à coup sûr, à l’échec » 

«Peut-on aller plus Ma et propo- 
ser un ajout Important à ce qui est 
proposé dans le texte? s’est 
demandé le premier secrétaire du 
PS. C’est la question du contrôle 
parlementaire. Je le souhaite , car, 
contrairement à ce qui est souvent 
prétendu, le problème n'est pas, 
pour le futur, celui de la rivalité 
entre Parlements nationaux et Par- 
lement européen, c’est celui du 
contrôle des Parlements face à la 
technocratie européenne. (...) Je 
pense que, sans contradiction avec 


notre Constitution, qui réserve à 
l'exécutif la compétence en matière 
de négociations internationales, il 
serait utile que le Parlement fran- 
çais puisse exprimer son sentiment 
avant l’adoption des actes commu- 
nautaires par le conseil des minis- 
tres européen lorsque ces actes 
entrent dans le domaine de compé- 
tence de la loi française. » 

M. Fabius a continué : « Vous 
avez entendu l'argument, vous l’en- 
tendrez : le traité sur l’Union euro- 
péenne parachèverait la construc- 
tion d’une Europe dite libérale et 
nécessairement antisocialiste. Je ne 
crois pas à cet argument. (...) Le 
traité de Maastricht n’emporte pas 
nécessairement une Europe de 
droite ni d’ailleurs, une Europe de 
gauche, fl appartiendra aux mouva- 


it débattait ti 

L'analyse dn scrutin sur la gestion préalable 


La question préalable opposée 
par M. André Lajoinie au projet de 
loi constitutionnelle a recueilli, 
mercredi matio 6 mai, 54 voix 
contre 411 et 9 abstentions. La 
majorité requise était de 233. 

Ont voté pour : 

- 6 socialistes sur 271 : 
MM. Jean-Yves Autexier, Roland 
Carraz, Jean-Pierre Chevènement, 
Jean-François Delahais, 
M“ Hélène Mignon et M. Michel 
Suchod; 

- 16 RPR sur 126 : MM. Patrick 
Balkany, Jacques BaumeL Franck 
Borotra, Lotus de Broissia, Alain 
Cousin, Jean-Louis Debré, Eric 
Doligé, Edouard Frédéric-Dupont, 
Georges Corse, M** Elisabeth 
Hubert, MM. Arnaud Lepercq, 
Claude-Gérard Marcus, Jean-Louis 
Masson, Pierre Mazeaud, Jean- 
Claude Mignon, et Philippe 
Séguin; . 

- 2 UDF sur 89 : MM. Alain 
Griotteray et Philippe de Villiers; 

-26 PC sur 26; 

- 4 non-inscrits sur 24 : 
MM. EJie Hoarau, Jean-Pierre 
Pereni Délia Rocca, Jean Royer et 
M™ Marie-France Stirbois. 

Ont voté contre : 

- 265 PS sur 271 ; 

- 7 RPR sur 126 : MM. Olivier 


Dassault, Guy Drut, André Durr, 
Jean Falala, Jean-Michel Ferrand. 
Jean-Claude Thomas et Jean Val- 
leix; 

-87 UDF sur 89; 

-40 UDC sur 40; 

- 12 non-inscrits sur 24 : 
MM. Jean-Michel Boucheron, 
Jean-Marie Cambacérès, Jean 
Charbonnel, Jean-Claude Cher- 
raann, Jean-Marie Daillet, Serve 
Franchis, Alexandre Léontieff, 
Alexis Pota, Emile Veroaudon, 
Yves Vidal, Marcel Wacbeux, 
Aloyse Warhouver. 

Se sont abstenus : 

- 8 RPR sur 126 : MM. Serge 
Charles, Robert GaBey, Jean-Louis 
Goasduff, Michel Inchauspé, Phi- 
lippe Legras, Jacques Limouzy, 
Charles Miossec, Roland Vufl- 
laome; 

- I non-inscrit sur 24 : M. Mau- 
rice Sergheraert 

N’ont pas pris part au vote: 

- 95 RPR sur 126; 

- 7 non-inscrits sur 24 : M. Léon 
Bertrand, M“ Martine Daugreilh, 
MM. Jean-Michel Dubernard, 
Auguste Legros, Michel Noir, 
Christian Spiller, André Thien 
Ah Koon. 
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VOL ALLER RETOUR. DEPART DE PARIS 
PRIX A CERTAINES DATES 


Nouvelles Frontières. 
On ne vit que mille fois. 


Et après 

le galop des poneys sauvages 
autour des lacs verts, 
écouter crépiter les flammes dans 
la cheminée d’un manoir ancestral 
ne vous coûtera pas plus cher 
que votre couvre-lit en poil de zébu.* 


• L’Irlande avec Nouvelles Frontières, 
c'est aussi des séjours ou des circuits, 
avion compris, à partir de 2 920 F. 
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ments progressistes et aux forces 
syndicales dejaire la preuve de leur 
solidité et de leur capacité à influer 
sur les choix faits à Bruxelles. » 

M Juppé (RPR) : 

« Une simple étape» 

M. Alain Juppé (Paris) a pris la 
parole au nom du RPR, qui s'était 
divisé, la veille, sur la motion de 
M. Séguin. « La question que je me 
suis posée en [le] lisant est fa sui- 
vante : ce traité permet-il de faire 
l'Europe sans défaire la France ? 
Depuis le début, ma réponse n'a 
pas varié: c’est « oui ». Oui, à 
condition qu'il soit appliqué par un 
gouvernement décidé à défendre les 
intérêts de la France en Europe. 
Out à condition que soient prises. 


dans notre droit interne, les pré cau- 
tions contre d'éventuelles dérives . 
BreJ \ «oui. si», a-t-il commencé. 

Le secrétaire général du RPR a 
déclaré à l’adresse de M. Pierre 
Bérégovoy . « l’aire traité. Mon- 
sieur le premier ministre, est itliti- 
ble. Entre les généralités que le pré- 
sident de la République développe à 
la télévision et le galimatias du 
texte officiel, il n'existe aucune syn- 
thèse forte, capable d'intéresser et 
de convaincre. Sans doute est-ce là 
une des vraies raisons qui vous font 
hésiter à consulter le peuple par 
référendum.» 

Lire la suite page 8 


POUR L'AMOUR 
DELA RÉPUBLIQUE 

L'histoire d'un amour bafoué... 

Un gigantesque travail d'historien. 

Michel Crépu, Lo Croix 



Les Fous 
de la République 
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Faisant mentir l'abbé Grégoire qui voyait dans 
l'émancipation des juifs de Fronce sinon leur 
conversion du moins leur assimilation, les "juifs 
d'Ftat" réussissent à concilier la tradition , voire 
une certaine solidarité communautaire , avec 
le loyauté républicaine. ^ Wej|| um 

Une fresque romanesque à la Balzac ; à la Zola... 
Ouvrage monumental. Guy Le Ctedi, L'Arche 
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*■: Jupué. qui a présenté dans le 
uetaii les amendements proposés 
par I opposition, a explique que 
Maastricht, qualifié d '«auberge 
ïxpuf’tiole v. présente plusieurs 
dtrauis : «H ne propose aux Euro- 
péens aucune grande ambition sus- 
ceptible ae rationner vigueur au rêve 
européen ». et. « depuis le début, les 
français ont été laissés en dehors 
au coup m k Vous avez compris que 
ce traite ne soulève pas notre 
enthousiasme, mats il ne nous lait 
pus peur, a-t-il dit. Il n'est, à nos 
yeux, qu une simple étape, un pas 
qui va. je l'ai dit. dans la bonne 
utreenon. pour ce qui est par exem- 
ple de la sécurité commune. Mais, 
tût ou tard, les Douze devront revoir 
leur copie . .» 

M. Raymond Barre (Rhône) a 
assure, au nom des centristes, que 
Maastricht * n'est pas une étape 
analogue à celles que nous avons 
connues depuis les imités de Paris 
ej de Rome, qui avaient permis 
t approfondissement et l'élargisse- 
ment des Communautés, ni, même 
a celle que constitue l'Acte unique, 
qui instaure le marché unique 
aujourd hui complété par la partici- 1 
patton des pays de l’AELE à l’es- 1 
pace économique européen ». «Il i 
J agit de bien plus, cstimc-t-il. U > 
pas que les douze pays membres de t 
ta Communauté ont décidé de Jaire t 
dans les prochaines années n’est pas >■ 
un petit pas. fl leur fait franchir un / 
seuil qualitatif. // engage profondé- c 
ment leur avenir. » a 


...... .. v bunauiuc pas une panacée 

pour tous les problèmes qui se 
posent au pays. «Il faut que la 
r rance anime, sans complexe ni 
j -J a/ H5’ l' uniüf i européenne. 
a-t-il dit. b.Ue ne pourra f e faire „ ue 
si elle est crédible, c ’esi-à-dirc si elle 
dupa* d'institutions stables, si elle 
bénéficié d’un système efficace 
d éducation et de formation des 
nommes, d’une économie de liberté, 
d initiatives et de créativité, si elle 
fait preuve d'une forte cohésion 
sociale. » 


L’« 


M Barre : la crédibilité 
de la France 

Contrairement 1 M. Juppé 
M. Banc a assuré que «les négo- 
ciateurs du traité ont su allier Au- 
dace et la prudence requises ». IJ a 
contredit le secrétaire général du 
RPR en se déclarant satisfait par» 
kïs .S?. n 9 l,l0ns posées pour le vote 
fi Ucl ,bl i ,l M c * ressortissants de 
la CEE résidant en France. Il a 
aifirmé : «I.e Parlement français 
pour ce qui le concerne, doit obtenir 
du gouvernement les assurances qui 
lui sembleni indispensables .» «il 
n en reste pas moins que le fonc- 
tionnement de / union européenne 
devra etre suivi avec une grande 
Jf‘ ° n , ce au c ° urs dtfx années à 
*%! l l par ,e gouvernement que 
par le Parlement Jrançais. pour evi- 
ter des déviations et dérapages». 
a-t-il ajouté A propos de nnfor-’ 
raation du Parlement, il a indiqué 
que ce dernier « doit pouvoir etre 
associe^ à la mise en eeuvre du 
traite, etre informé des travaux des 
instances européennes, émettre des 
avis (...) sans entraver la liberté de 
négociation du gouvernement, ce 
qui serait contraire à la tradition de 
la République». 

M. Barre a déclaré; enfin, que cc 
~~ Reproduction interdite 


vas A Prê« l’intervention de M. Jac- 
i ne ?, ucs Brunhes (Hauts-de-Seine), qui 

w- s 051 borné, au nom du groupe 
iis, communiste, à une critique j'uridi- 
oir quc “P traité et du projet de loi 
constitutionnelle, M~ Elisabeth 
a ? u,g l u î m «nistre délégué, chargé 
ue *“* “«ai n» européennes, a affirmé 
que le traité de Maastricht «s'ins- 
ns cnl da . ns te droit fil des politiques 
7 .ÿ européennes que mène la France 
is depuis quarante-cinq ans » 
e- «M. Barre t'a rappelé : nous avons 
e. v ™ /u Joire un saut qualitatif ». a-t- 
e. clIc avant de s’interroger 

r. S ÏS L C , di G clt démocratique repro- 
i- cl, a a la Communauté européenne 
r- <* Comment [y] remédier? Le traité 
fl accorde au Parlement européen de 
e nouvelles prérogatives, qui ne sont 
e pas négligeables, mais il y a, aussi 
e des sources de malentendu un 
s manque d'informations, de la dêsin- 
i Jonnation et des contrevérités, a-t- 
ellc dit. 4e déficit démocratique est 
r ??,f a . lt l'Europe manque de 
lisibilité, de transparence et de 
contrôle, a «Dans le traité la 
citoyenneté et l'Europe sociale sont 
deux èlemenu très importants de la 
démocratie européenne. L'Europe 
que nous voulons, c'est une Europe 
politique, et non une Europe techni- 
que. Nous ne voulons pas une 
Europe au fil de l'eau, un engre- 
. n **e sans finalité », a ajouté le 
ministre. . 

Le débat, prolongé par trente- 
quatre députés, s’est inscrit 
ensuite, dans le cadre défini par les 
orateurs officiels des groupes. Les 
centristes et les socialistes se sont 
montrés les meilleurs défenseurs de 
I union européenne, alors que les 
députés UDF et RPR ont demandé 
a Plusieurs reprises au gouverne- 
ment de faire un geste en direction 

d L‘ 0 ,Ç9SL t, 9 n - M: Hervé de Cha- 
icttc (UDF, Mainc-ct-Loire) a pré- 

ÎE.-.Ü* > minis }FÎ P^ents dans 
I hémicycle : «Si le gouvernement 
persiste dans son attitude, il pren- 
dra de grands risques ici même et, 
surtout, au Sénat. Si, au bout du ' 
compte et par sa faute, tout devait ! 
se terminer devant le peuple fran- ' 
çais. il devrait s'attendre à de mou- 1 
valses surprises! A bon entendeur, 
salut!» 


fe I Longuement, et ostensible- 
•e I ment, M. Jean-Pierre Chevène- 

■s I? 1 ® 11 . a S0né la main de M. Phi- 
5 lippe Séguin. eJe vous félicite, 

e y° ,m «scouts était très bien fait. 

i très bien structuré, répubScam. d 
balayait large et témoignait d'au- 
tre chose que la résignation et le 
j simple souci d'étre réélu.» U 
| franc-tireur RPR a apprécié à sa 
juste mesure l’hommage du mou- 
■ ton noir socialiste. Hier encore 
considérés comme des combat- 
tants d’arrière-garde, les deux 
députés avaient, mercredi 6 mai 
dans les couloirs du Palais-Bour- 
bon. le sentiment d’avoir touché 
juste en s'engageant contra le 
traite de Maastricht Par cette poi- 
9 née de mains, ils semblaient se 
partager les cent une voix qu'a- 
vait recueillies la veille, l’exception 
d irrecevabilité de M. Séguin sur 
le projet de loi constitutionnelle 
préalable à la ratification de rac- 
cord européen. 

L'« effet Séguin», perçu à l'As- 
semblée nationale, ne.se réduisait 
pas à cette étrange «coalition des 
anti ». volontiers raillée par las 
partisans de l'union eurojaéenne. 

A droite, nombreux étaient las 
députés qui s'avouaient impres- 
sionnés par la force du long réqui- 
sitoire de M. Séguin. Touten 
regrettant que l’orateur RPR eût ' 
e forcé le trait», un européen 1 
aussi convaincu que M. Philippe ‘ 
Vasseur (UDF) lui reconnaissait la ( 
qualité d'avoir donné «sa vraie 1 
dimension à ce débat». «Séguin a 1 
utibsé des arguments fort perçu- * 
tants, gui trouvent une résonance 
dans le pays», observait M. Vas- 
seur. en évoquant notamment sa 
défense appuyée de l'idée de 
anation», ail a cristallisé sur lui 
un certain nombre de réserves qui U 
existent dans l'opinion:» fc 

M. Vasseur allait même plus S 
loin en affirmant que le vote de «f 
mardi aurait des conséquences 
plus importantes encore : «Les A I 
nouvelles frontières idéologiques, c ' 
on va les trouver ici. dans la 
conception de l'Etat et de la 5? 
nation. De nouveaux clivages sont 
apparus. C’est -une amorce de 
recomposition du paysage poütf- t v 
que.» Convaincu de l'« effet-Sé- 0* 
9 u J n * 'J» député UDF ajoutait : 

«A bulletins secrets, a aurait fait . 
un malheur I » pre 


avaient rencontré * un véritable 
écho». S’il ne partage pas son 
analyse européenne, M. Wiltzèr 
n en tenait pas moins A exprimer 
a du respect et de la sympathie 
pour la personne et te discours de 
Philippe Séguin» qui. selon lui, a 
fait vivre è l'Assemblée s un 
moment parlementaire Impor- 
tant ». « On pensait tout de même 
qu il allait faire moins de voix» 
avouait M. WBtzer. 



( J 1 aur £ t P 11 60 ^re davantage. 

■ déplorait, au contraire, M; -Fran- 
çois Fillon (RPR), ségufn/ste fidèle, 

I a s II s était montré moins dur 
. don* sa condamnation de l'Eu- 
rope depuis le traité de Rome ». 
M. François d’Aubert' (UDF) 
confiait d’aiiieurs avoir été 
a-tenté» de voter pour la motion 
de procédure déposée par 
M. Séguin, mais son élan a été 
stoppé par aun hymne è la nation 
trop appuyé ». 

Il aurait même pu gagner quel- 
ques voix si certains députés RPR' 
"‘"refadt pas laissé la soin è leurs 
collègues présents dans l'hémicy- 
cle de tourner leur dé au moment 
™ s^vtfn : M"* Suzanne Sauvaigo 
(RPR) est l'une d'entre eux, qui 
affirmait mercredi : a On m’a lait 
voter l’abstention. Présente, i'au- 
voté pour l’exception dW 
cevabmé. » Quelques voix de plus 
ou de moins n'auraient en tout 
cas pas modifié la portée dé ce 
'«^1 M. André San- 
tinl (UDF) voyait pour sa part, un 
aeppeC un signal d’alarme». 

Quarante ans 
de retard... 

Au sein des groupes UDF et 1 
UDC» on se montrait en. tout cas 1 
fort soucieux de bien circonscrire ' 
la contagion ségulniste aux déou- * 
S? ? P "‘ rS il y 0 un a effet 1 


F- B. et G. P. 


M. Pierre-André Wïftzer (UDF) 
convenait lui aussi que les argu- 
mentsdu député des Vosges 


y - - ” r « ■ vrrei 

observait M. Edmond 
Alphandéry (UDQ, 3 faut le cher- 
cher à ! Intérieur du RPR. // a 
exprimé avec talent ce que pen- 
sent tout bas beaucoup de gens 
de son mouvement; et on a eu h 
sentiment d'assister è une tente- 
tive de retour aux sources du 
gaullisme, à une rupture avec la 
ligné de politique extérieure du 
RPR depuis 1974.» Mais, s'em- 
pressait-il d’ajouter, a Séguin n’a 
pas fait tache d’huile ailleurs». 
Européen passionné, le président 
au groupe centriste, M. Jacques 
Barrot, partageait ..ce constat. 


lbiB soulignant que, pour lès dépu- 
conviction était du 
&er côté de Séguin» alors que al’op- 
msr portunlsme » était prété è 

yjf Jüppé ‘ tPar 00 discours ; 

de notait M. Vasseur, il a pris date 
|', a ff r un parcours beaucoup plus 

me . ®dus le choc du score 
t». °° *"• Sé 9uûi, dont la coiviction 

s emporté cefle de dneftâme^huit 
députés sur cent vingt-six, nom- 
J8, breux étalent les gaullistes parti- 
12" ff[l s Maastricht qui cher- 
w. chaieit à minimiser è tout prix la 
portée de ce scrutin: Et en tout 
u- premier. Je président du RPR, . 
é{ j "fafquos Chirac, qui expliquait 
jjl dans les couloirs qu 'ail né faut 
te pas tirer de conséquence d-un * 
m vote portant sur une motion de 
s f procédure et non sur une dues- ' 
te tîop de fond». Certes, obser- 
w vait-fl, certains sont ainquiets» è 
â ? ard du traité de Maastricht, 
l_ mais M. Cnrac préférait voir dans 
R I abstention de la moitié des 
s • députés RPR Ja volonté de ne pas 
w se montrer a discourtois » envers ■ 
t M. Séguin... 

î M-« Michèle AlliotMarie lui 
■ venait en écho, qui affirmait que 
a si certains ont été convaincus 
' Pff f* discours de Philippe ‘ 
Séguin, d’autres ont voté pour lui 1 
i par solidarité». M. Patrick Devéd- 
: jan, seul député RPR à' avoir voté 
contre l'exception d'irrecevabilité 
n avait pas cette, prudence ora- 
toire. Si le discours du maire 
d Epinal, avec a son incohérence c 
et ses arguments d'une ihtinla * 
démagogie », a pu convaincra car- * 
tains de ses collègues du RPR I 1 
c'est aussi, soulignait-il, en raison V 
de I «ambiguïté » de l'engagement d 

de M. Chirac en faveur de Maas- S 

tricht. Le résultat, constatait “ 

M. Devedpan, r c’est que l’on va n 
voter ce traité sans avoir donné le el 

sentiment d’être pour». te 

La volonté de restreindre la S 
signification du vote de mareB soir ca 
na touchait pas seulement le tir 
groupe RPR. Les partisans de Se 
I union européenne, qu'fis soient Le 
?. a ^, b f res , d H gouvernement ou soi 
députés de I opposition, y avaient vqi 
AUX aussi fl ran( j intérêt. Ainsi «n 
M. Alain Lamassoure dé cerna it-ü Lo 
un satisfecit à M. Séguin pour qu\ 
a quarante minutes exception- No 
nelles dan oratoire», avant de dér 
balayer en quelques mots le enr 
contenu d un discours «qui a que- ont 
rame ans de retard». M- Bsa- con 
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□ Sondage: MM. Chirac et Delon 
rerteat les nriOem présidentiables. - 
Sdon un sondage BVA, publié dans 
nmsMateh daté 14 mai, M Jacques 
Cnnac reste le meilleur <snAM»\ (fc-jg 
dirite à réfection présidentielle pour 
j 1 * personnes interrogées, précé- 
*nt MM. Raymond Barre (18%) et 
Valéry Giscard d’Estaing (14%) A 
&***. M. Jacques pfi a 

tête par 31 % des personnes interro- 

fS*«.t de î? nt Mchel Rocard 
(19%), Pierre Bérégovoy (12%) et 
Lau rmt F abius (9 %). Ce sondage a 
été réalisé i du 15 au 21 avril auprès 
d wi échantillon représentatif de 
935 personnes 


0 Rectifications de vote. - Plu- 
sieurs députés ont indiqué aux 
services de l'Assemblée qu'ils sou- 
haitaient rectifier leur vote sur 

1 exception d’irrecevabilité, défen- 
due le 5 mai par M. Philippe 

Cette procédure ne peut 
modifier le résultat du scrutin, qui 
reste_de LOl voix pour, 396 contre , 
et /^abstentions, mab, compte 
tenu de F importance prise par tes 
déclarations de Al Séguin sur les 
accords de Maastricht, ces rectifi- 
cations ont une signification pdi- 
tique. RM,. Eric Raouit (RPR. 
Seine-Sauit^Denisj et Arnaud 
Lcperçq (RPR, Vienne), qui se 
sont abstenus, ont indiqué qu’ils 
voulaient voter Texception d'irre- 
cevabibfè. En revanche, M. Paul- 
Louis Tenaillon (UDF, Yvelines) 
qui sert abstimu, et MM. Micbd 
Noir et Jean-Michel Dubernard, 
députés non inscrits du Rhône 
enr^istrés . comme non -votants,' 
ont indiqué qu’ils voulaient voter 
contre la motion de M. Séguin. 
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J Depufa i plusieurs semaJnoa,.im 

n m «*tectuels se réunit 

. I ™§“® r0mant m Sorbonne pour 
ï Preparer un > manifeste» destiné 
a I « «nciter le gouvernement, qui a, 

f I n 2 oins ' “ne poétique de 

* ta frencophonio è l'extérieur mais 
s ne plus vraiment en Francs 
nwree de politique de la langue 
I nançaise, a en promouvoir de 

I l nouveau une.- 

Ces personnalités, parmi les- 
quelles figurent MM. Jack Raüts, 

I ^nden^minîstre communiste, 
Régis Debray. Serge Vincent. 

a6n6nï * Syndicat 
I '"dépendant des artistes et [nter- 
prôtes.etles gau Ilia tes Michel 
I Guillou, recteur de l’Univereité 
des réseaux d’expression fran- 
j ça se. et Dominique Gallet, nro- 
| ducteur de télévision, sont 
notamment partis du «renonce- 
ment officiel finançais, de plus en 
plus sens&le dans de nombreux 
domaines sdentffiquea. face d 
I angto-américaniaaticm linguisti- 
que de la recherche». 

Désireux de mener aun travail 
i de longue haleine en profon- 
| mur», ces intellectuels ont 
( approché récemment plusieurs 
I Parlementaires, parmi lesquels .. 
m P ‘® fre- ^" drt Wlhzer flJDfl et 

!fei J ^ n ^®, rre ^b^vènemanr , 
j ®"n de les conduire è pré- 

d S übl ? amen demam: J 
conatutionnel, visant à officia*.. I 

i & ■* f °te l'existence d'un ! 

f ^ome national et la participatio n J 

de fa France au mouvement fran- 0 
I .cophone. 

I . texte proposé comporte : Ü 
dieux volets. D'une part : «De b 9 
souveraineté : le fiançais est b ' a 
des coBectivi- 2 
"S territonales de toRépUbEque : : 0 
« est également la langue de 2* 
• enseignement et du travail. » 

D autre part, «De b fiancdpho- 
rt/a ; » France participe à _ia_ 


c dpstmction d'un espace franco- 
prone de coopération prlvlié- 

Dn autre amendement, portant 
. uriKJuament sur r/a français, lan- 
de b RépubBque », a déjà été 
déposé par M. Jacques Toubon 

L? ^t^&. Monde du 2 ""A- 

LademAre fois que l'Assemblée 

JJrtioiwfa avait eu à connaître, un 
S^- S iT ,e,,ementl C fa a ques- 

'f** «topté à l'unanl- 
Jfatdfa loi-Bas-Lauriol sur l'usage 
du français en France. 


sur 


beth Guigou, ministre chargé des 
t affaires européennes, ne disait 
pas autre chose en relevant 
a rémotion , h présence, le talent» 
du député des Vosges, pour 
mieux dénoncer ensuite aun cer- 
tain nombre de contre-vérités». 

M. Séguin, lui, savourait vofcip- , 
tueusemant {'instant, s'amusant 
du salut et des félicitations que 
venaient lui apporter des députés 
Communistes, ou souriant avec 
• reconnaissance è ceux de son 
groupe qui l'avaient soutenu par ’ 
leur vote. Dans l'hémicycle, 
M. Alain Juppé allait prendre la 
parole pour défendre la position 
Officielle du RPR. M. Séguin hési- 
' tait. Devait-^, ou non, eflar écou- 
ter celui qui n'avait pas Jugé utfie, 
la veille, de venir femendre? 

Bon prince, fi se décida finale- 
ment è rejoindre son banc. Mai* 
pas pour longtemps, car une télé- 
vision danoise l’attendait dans les 
couloirs. A moins d’un mois de la 
date à laquelle le Danemark sera 
appelé à se prononcer, par réfé- 
rendum, sur le traité de Maas- 
tricht, fi n'allait tout de même pas 
géchar l'opportunité d'étendre 
«l'effet Séguin s au-delà des fron- 
tières de la «nations française... 

. . GILLES PARIS 

et PASCALE ROBERT-DiARD 


; "'“Pratiquement 

I -{«mais été appliqué, sinon le phi- 
Michel Serres, au reW 
d un de ses séjours aux Etats- 
ünie.-n aurait pu s'écrier r «On 

à Parîs ^ 
mots anglais quonùe voyait de 
cwHs allemands sousI'Occùpa- 
tion»; alncin, la trois rbme com- 
pagnie aérienne française, la 
TAT. aurait dû s'appeler AJr-Eu- 
non PM European Aîr- 
^ea. Je mode d'emploi de la 
£jyon}é u des ordinateurs vendus 
™ns l Hexagone ne. serait pas 
radlgé gu en anglais;. des sod^ 

Lt*' ■**“ P^Wwations 

•2JL national de la 

rac™ 1 »» scientifique, y cotmjrfs 

™ÿ h '. n 5 ^PPndrarâqt pas en 
anglais à des ollants de: France 

Sln?!*! Pywrt écrit 

dan* fa langue de Pasteur. 

'f^jîonr ces petits faits de 

eux-mêmes ■ mais qui. nri a 
sont sign&tifs! qui 
dïtLT amené6 è ^Balret 

arment tes membres du 
c groupa du manifeste». 

. JEAN-PIERRE 
PÉftONCEL-HUGOZ 
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Projet de loi 

sur les délais de paiement 
que cherche-t-on ? 


Un projet de loi portant sur la réduction des délais de paiement dans le secteur des biens alimentaires 
périssables et les alcools est actuellement discuté au Parlement. Contrairement aux exhortations gouvernementales 
incitant les partenaires économiques à négocier entre eux, ce projet marque un retour au dirigisme des prix, à la 
dérive inflationniste et à une vision typiquement protectionniste des corporations françaises. 

A quoi prétend le projet de loi ? 

Renforcer la solidité financière des entreprises ? C'est un fait, nos PME manquent de fonds propres. 
Les députés ont raison : qu’une entreprise de distribution tombe en cessation de paiement (Montlaur. Codée, Codhor. 
Escoulan...) et c'est, par effet de domino, une suite de faillites en cascade. Mais alors, la priorité ne serait-elle pas 
de renforcer d’abord la solvabilité des commerçants ? Peut-on raisonnablement inciter les distributeurs à conforter 
leurs fonds propres et en même temps ponctionner leur trésorerie, sans contrepartie, sans progressivité, sans système 
de financement de substitution. • 

Garantir la Moralité des pratiques commerciales ? Le métier de distributeur consiste à mettre en 
compétition les fournisseurs pour comparer toutes les composantes des prix (tarif, remise, promotion, coût 
de transport, assurance et délai de paiement). Toute négociation est dure, c’est forcement une confrontation 
d'entreprises. Les industriels, les agriculteurs, l'administration font de même pour leur approvisionnement. 
Mais voilà : pour certains de nos élus, qui affichent pourtant leur libéralisme, négocier les délais de paiement n'est pas 
normal : c'est même "immoral". Ce qui est franchement immoral, c'est de se servir de la distribution comme 
bouc émissaire. Notamment de la part de l'Etat qui s'enrichit chaque année de 85 milliards de Francs sur la 
TVA remboursée avec retard aux commerçants. Ou dè la part de gestionnaires des. collectivités publiques qui paient 
"au lance-pierres" leurs fournisseurs. . 

Instaurer un principe d'équité ? Ceux-là même qui sacrifient la politique agricole de la France viennent 
nous dire qu'il; faut redonner leur trésorerie aux producteurs. Soit ! Mais alors, où est-il écrit qu'il est fait obligation 
aux industriels de répercuter aux paysans ce prélèvement sur la distribution ? Nulle part \ Les produits alimentaires 
sont de plus en plus transformés, même dans le secteur des produits frais. Le transfert de trésorerie s'effectuera 
au profit des grands industriels de l'agro-alimentaire. Le projet ne prévoit même pas l'obligation de répercuter dans 
les prix industriels l’avantage ainsi obtenu. Et ne parlons pas de l'équité entre commerçants : ceux qui pensaient 
"se payer les grandes surfaces" vont en fait favoriser la position relative des hypermarchés les plus grands dont 
le chiffre d 1 affaires en produits frais est plus faible. 

Favoriser la performance économique ? D'une supérette de quartier au plus gros hypermarché, la pari 
de chiffre d'affaires réalisé en produits frais varie de 55 à 60%. La réduction de trésorerie (non compensée) 
correspond à une charge équivalente au tiers du bénéfice d'un supermarché. Voilà une belle occasion d'augmenter 
les marges 1 En plus de cet effet inflationniste, la réduction des délais de paiement va obliger les distributeurs et 
les industriels à abandonner le système des relevés mensuels. Chaque livraison devra donc être payée 
quotidiennement. Au total c'èst une multiplication par 6 des opérations comptables. Une gabegie que paieront bien sûr 
les consommateurs. 

Tout cela est terriblement démobilisateur. Les industriels et les distributeurs avaient accepté de favoriser 
une réduction progressive des délais de paiement par la libre négociation. Il s'agissait de promouvoir un système 
incitatif d'escompte rémunérant les paiements rapides, et un agio de pénalité pour les retards de paiement (il faut 
savoir que sur ce point, la France est la meilleure élève de -l'Europe). .Pour leur part, et sans remettre en cause leur 
équilibre financier, les centres E. LECLERC ont fait descendre leur délai de paiement moyen à 54 jours (le délai 
moyen français est de 70 jours) pour financer un stock équivalent à 48 jours. Certaines de nos coopératives régionales 
arriveront cette année à payer comptant près de 40% de leur approvisionnement parce que les industriels ont accepté 
le principe d'un escompte. Tout cela sans altérer leur capacité de vendre moins cher. Le retour au dirigisme, en créant 
l’insécurité, va casser cette politique. 

A l'heure de l'Europe, cette réglementation franco-française risque d'être aussi fatale aux distributeurs 
qu’à nos industriels qui vont perdre un de leurs atouts commerciaux. On nous dit de prendre modèle sur les 
distributeurs du Nord de l’Europe. Mais comment faire comprendre à nos députés 
que notre système de distribution est le moins concentré (mais oui !), qu’il constitue 
le débouché le plus* diversifié, le plus ouvert à l’innovation industrielle et qui 
a les marges les plus faibles. A l’inverse, le modèle anglo-saxon de la distribution 
a contribué à limiter le nombre de marques offertes aux consbmmateurs 
(les supermarchés ne gardant que celles qui ont une grande rotation), à favoriser 
les marques de distributeurs, à rendre la production dépendante des chaînes 
de supermarchés, à créer des centrales d'achat européennes pour échapper aux 
réglementations nationales. 

Edouard et Michel- Edouard Leclerc. 



E.LECLERC 
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Confusion sur le nombre des victimes et consultations 


Après des heures de confusion, le damier bilan 
de la catastrophe de Furiani s'élevait jeudi matin 
7 mai. à 11 morts, 450 blessés encore hospitali- 
sés, dont une quinzaine dans un état critique. 
Dans la journée de mercredi, la préfecture de 
région, à Ajaccio, avait avancé que l'effondrement 
de la tribune du stade de Furiani avait fait 26 
morts et environ 700 blessés. La différence entre 
les deux bilans s'expliquerait par une double comp- 
tabilisation des victimes par les divers services de 
secours. 


s'est entretenu avec des blessés. Une chapelle 
ardente avait été dressée en l'église Saint-Jean de 
la ville. 


U dispositif d'alerte a été maintenu et le pont 
aérien s'est poursuivi toute la journée de mercredi 
pour transporter des dizaines de blessés dans des 
hôpitaux de Marseille. Nice. Antibes, Cannes ou 
Grasse. De retour de l'Exposition universelle de 
SéviUe, le président de la République. M. François 
Mitterrand s'est rendu à l'hôpital de Bastia où il 


En Corse et à Paris, les consultations se eont 
succédé toute la journée pour dégager les pre- 
mières responsabilités dans la catastrophe. Le 
ministre de l'intérieur, M. Paul Quilès, a invité à ne 
pas tirer de conclusions hâtives : la commission 
d'enquête mise en place à la suite de ce drame 
s'est mise au travail dès mercredi matin et compte 
rendre ses conclusions le plus rapidement possi- 
ble. A Monte- Caria, la Fédération internationale de 
football {FIFA) s'est prononcée pour l'interdiction 
des tribunes provisoires sur les stades. 


cher un versement afin de foire face notamment 
aux dépenses de transport nécessaires: Ce fonds 
sera alimenté par des crédfts d'Etat par la Fédé- 
ration française dé football {FFF}, la Ligue de foot- 
ball et pa r les collectivités locales concernées. 


A l'Assemblée nationale, le ministre de la jeu- 
nesse et des sports, M- Frédérique Bredin a 
annoncé la création d'un fonds spécial d'aide aux 
victimes. Les familles concernées devraient tou- 


Répondant à une questfon orale, M" Bredin a 
précisé que la Fédération française de football 
s'était * engagée avec les compagnies d'assu- 
rances à organiser un système d'avances très 
rapide pour donner aux famittes un acompte sur 
r indemnisation qui leur est due. » ç On ne peut 
pas tolérer le moindre retards, a-t-elle affirmé. 
Dans la soirée, le ministre de la jeunesse et dns 
sports a rencontré M. Jean Foumet-Fayard, le pré- 
sident de la FFF. 


Le dub de football de Uverpooi, qui fat impli- 
qué dans les catastrophes des stades du Heysei à 
Bruxelles, en mai 1985. et de Hifeborough à Shef- 


firéd, à™ avril 1389, S'est engagé à jouer un match 
au profit dés victimes de Furiani 

Après le forfait de Bastia* mercredi, fa pour- 
suite ou non de la Coupe de France devait être 
annoncée jeudi en W de* matinée. La FFF peut 
annuler - fait sans précédent - fa finale prévue Je 
dimanche 10 mai, soit faire jouer un match de 
sofidaritâ pour les victimes entre Marseille et 
Monaco qui s'était quafifié pour fa fatale fa 28 avril 
contre Cannes. Les joueurs de Marcelle, encore 
sous le choc, s'interrogent sur l'opportunité d'un 
tel match, g L'épreuve devrait être interdite pour 
cette année par respect pour les victimes», a 
déclaré Jean- Piano Paptn, te capitaine de l'équipe. 
Enfin, en raison de la catastrophe, fa Tour de Corsa 
automobile a été arrêté. Didier Àuriol est déclaré 
vainqueur de cette trente-sixième édition. 


M. Mitterrand solidaire 
du cauchemar 


BASTIA 


de notre envoyé spécial 


Figés, hagards, silencieux auto- 
mates. les quelques notables qui 
accueillent le président de ta Répu- 


tés listes d'hospital isés et répondent 
aux coups de téléphoae il inter- 
rompt le préfet qui commence un 
exposé : «Je suppose que ces mes- 
sieurs et ces dames sont là parce 


n’ils sont utiles à quelque chose: U 


blique à l’aéroport de Bastia-Fio- 
retla, en cette fin d'après-midi du 


faut le leur laisser dire. » 


relia, en cette fin d'après-midi du 
mercredi 6 mai, portent sur leurs 
visages le cauchemar de leur nuit 
blanche. M. François Mitterrand, à 
peine sorti de l'avion, s'entretient 
avec eux à voix basse. Il a été 
informé du drame la veille au soir, 
à Madrid, pendant qu’il dînait chez 
le roi d’Espagne. Il a aussitôt 
demandé à son entourage de prépa- 
rer sa venue en Haute-Corse. 

Ce matin, à SéviUe. tout était fête 
(lire page 13). Ce soir, à Bastia, tout 
est deuil. « Fête gâchée, vies bri- 
sées.» M. Mitterrand rencontre 
d’abord des représentants des sau- 
veteurs, des secouristes, du corps 
médical Loin des caméras, tenues à 
l’écart, il rend hommage à ces 
médecins éreintés, à ces infirmières 
en blouse blanche, i ces pompiers, 
à ces gendarmes, à ces militaires, 
aux équipes du SAMU de Paris : 
«Je voudrais aller là où il y a des 
gens qui souffrent après être passés, 
d’un coup, aune fête au désastre. 
Nous sommes auprès d'eux. Ça ne 
change pas grand-chose mais la soli- 
darité n'est jamais inutile, vous 
venez d'en donner la preuve. » 

Al’hôtd de ville, le président de 
la République fait le point de la 
situation avec le maire, Emile Zuc- 
careUi. ministre des postes et télé- 
communications. Puis il s’informe 
du dispositif mis en place pour ren- 
seigner les familles à la recherche 
des blessés. Dans la pièce où cinq 
femmes et trois hommes épluchent 


A son arrivée à l’hôpital de Bas- 
tia, un homme, sur le perron, 
affirme à haute voix : «Il ne faut 
plus que ça se reproduise. » Dans le 
hall, les groupes de parents et 
d’amis qui se croisent et échangent 
des nouvelles sur l'état des blessés 
n’expriment aucune réaction sur le 
passage de François Mitterrand qui 
se rend directement au chevet des 


victimes les plus grièvement bles- 
sées. Trois quarts d’heure durant, le 


sées. Trois quarts d’heure durant, le 
chef de l’Etat recueille les mêmes 
récits sur ces instants où la mort a 
surgi dans la tribune. Seuls le préfet 
et le ministre de la culture sont à 
ses côtés. Au débouché des ascen- 
seurs. un photographe corse fait des 
remontrances à un confrère parisien 
qui retient un jeune blessé en chaise 
roulante dans l’espoir d’une mise en - 
scène au cas où l’illustre visiteur 
descendrait par 11 

Mais M. Mitterrand ne prendra 
pas la pause. Ce soir, il ne s'agit pas 
de paraître. Au sortir de l’hôpital, il 
reste discret : «Que me reste-t-il à 
faire, maintenarü. sinon à témoigner 
pour tous les Français et dire que la 
France est solidaire? Si ça peut 
aider moralement, tant mieux ! J'ai 
observé que les blessés sont bien 
entourés. On leur souhaite à tous de 
s'en tirer le mieux possible. J'ob- 
serve déjà qu'en vingt-quatre heures 
beaucoup ont repris espoir. » 


Bastia : enquête 
sur une tribune 


Suite de la première page 


Les blessés ne sont plus éparpillés 
dans les couleurs, ils ont chacun un 
matelas, même si certains sont posés 
à même le sol. Mais, vingt-quatre 
heures après la catastrophe, scanners 
et blocs opératoires continuent de 
fonctionner à la chaîne. 


Et la Corse, toute la Corse, a mal 
D’une douleur de chair et d’une 
fierté blessée. Au bistro, dans la rue, 
dans les maisons, on s’est mis à par- 
ler de «la tribune* comme d’une 
personne que l’on déteste parce 


S 'elle vous a fait trop de raaL Et 
n revient devant ces allumettes de 
fer brisées, au bout de cet absurde 
petit chemin qui enjambe une voie 
forrée et conduit au stade, dans cette 
enclave imbécile, entre route et 


lagune- En silence on regarde. On 
dépose une fleur et l’on lente de 
comprendre comment, du bonheur 
exalté de cette demi- 
finale, de la frénésie de l’avant- 
maich, où l’on parcourait la vite en 
klaxonnant et en agitant ses fanions, 

an est passé i dénombrer les morts 
et tes blessés. Comment, pourquoi e* 
à qui la làule._ 

Le «chaudron» de Furiani. ce 
stade Armand-Césari construit dans 
■ les années 30, où Ton venait autant 

pour le folklore que pour la beauté 
des passes, faisait depuis longtemps 
aaquer ses coutures. Déjà en 1978, à 
fa tenue époque de l'aventure euro- 
péenne des Cônes dans l’UEFA- 
faute d'installations suffisantes à 
Furiani, fa match Bastia-Eindhoven 
avait failli être disputé à Marseille. 
Les protestations indignées des 
Corses avaient eu as™ oigam- 


Aa risque 
de la démesure 


Pour Jean-François Fflippi, le pré- 
sident du SCB, ce pari aurait dû 
atteindre bois objectifs : éliminer les 
conditions d’insécurité qui avaient 
été vécues au. tour précédent contre 
Nancy, satisfaire la demande croîs- 


Le double échafaudage en question 


Tribune 





S.: Kz". X 


... 








Echafaudage' 


La polémique sur les normes 
de sécurité pour la construction 
de la tribune provisoire du stade 
de Furiani s'est poureuivie au len- 
demain de la catastrophe. La 
Société de contrôle technique 
ISOCOTEQ a précisé qu’rie, avait 
été consultée pour donner son 
avis sur le «sol d'assise » sûr 
lequel devait être édifiée ta tri- 
bune, mais c qu’eBo n'a été char- 
gée d'aucune mission de centrale 
sur le montage de la tribune, pen- 
dant ou après achèvement des 
travaux». 


sée d’éfus (conseillers généraux, 
maires) et de plusieurs fonction- 
naires, dont te directeur départe- 
mental des services dTncendfe et 
de secours, qui aurait- donné un 
avis favorable sur. la viabffité des 
nstamons provisoires. 


Cette intervention d'un bureau 
de contrôle agréé par l'Etat a été 
rendue obfigatore par une loi du 
4 janvier 1978 sur le fonctionne- 
ment des commissions consulta- 
tives départementales de la pro- 
tection rivfle, de le sécurité et de 
raccessibüitâ, présidées par les 
préfets. Dans le cas de Furiani, 
c'est cette commission compo- 


En fait, ta notnnfié tribune pro- 
visoire avait fait l'objet de deux 
systèmes de montage. La partie 
basse, qui n’a pas bougé, avait 
été assemblée par écrous et bou- 
lons vissés. La base des poteaux 
reposait sur des parpaings. La 
charpente de la partie haute, qu' 
s'est effondrée comme un 
château de cartes, était de type 
« échafaudage Ses éléments 
étaient assemblés par des cla- 
vettes enfoncées au marteau. Les 
poteaux reposaient sur de simples 
plaques de contreplaqué. Aucun 
hauban ns venait renforcer ta ste- 
bité de b partie haute de ta tri- 
bune. 


santé des spectateurs et, enfin, amor- 
cer un processus de rénovation du 
stade. 


sa têtus, plus récemment, 1e 22 avril 
1992, la Fédération française de foot- 
ball (FFF) décidait de suspendre 
Furiani à l'occasion du quart de 
finale de la Coupe de France contre 
N ancy. Là encore, Bastia protestait : 
ta FFF revenait sur sa décision, et le 
Sporting Club de Bastiais parvenait & 
se qualifier pour la demi-finale. 

Mais, cette fois, contre Nancy, tes 
limites du stade Armand-Césari 
avaient été atteintes. La sécurité du 
stade avait été dangereusement 
dépassée. Des spectateurs avaient 
envahi ta toiture des tribunes, d’au- 
tres s’étaient juchés sur les pylônes 
d'éclairage du stade et sur les cabines 
de transformateurs électriques. 

Alors, dés le 24 avril, quand le 
tirage au soit désignait i 'Olympique 
de Marseille comme adversaire des 
Corses pour la demi- 
finale du 5 mai à Furiani, tes diri- 
geants du SCB décidaient d’agrandir 
la capacité d’accueil du stade. De 
huit mille places, le « chaudron » pas- 
serait & dix-huit mille. Et. dans la 
nuit du vendredi 24 au samedi 
25 avril les bulldozers avaient raison 
du béton du vieux latéral nord. 


Restaient alors dix jours aux diri- 
geants du dub pour négocier, ache- 
miner et installer une tribune provi- 
soire. Le choix du fournisseur était 
tout désigné- La société niçoise Sud 
Tribune avait déjà installé, quinze 
jeans auparavant, une structure légère 
pour ta modification d’une antre tri- 
bune du stade d’une capacité de 
quelques centaines de places. Offiriei- 
temem, 1e SCB passait contrat avec 
Sud Tribune, qui s’engageait à «four- 
nir et installer », au prix de location 
de 1 million de Bancs, dre pratica- 
bles métalliques d’une capacité offi- 
cielle de 9 880 places assises. 


nismes de securité et les assunmrs (-J. 
Quand le travail a été accompli. 


aucune des autorités n'a fidt la moin- 
dre réserve quant à la fiabilité. » 

Ne faltait-fl pas se surpasser pour 
cette demi-finale de rêve, qui était 
peut-être un Bastia-Marseille mais 
surtout un Corae-contre-France? Ne 
feltett-a pas faire 1e plein, au risque 
de ta démesure? 

Le 5 mai, ils étaient donc venus 
dès 16 heures. El Os avaient, ahuris, 
découvert cette invraisemblable pro- . 
tu bé rance de poutres métalliques et 
de sièges-baquets, cette * folie» bas- 
tiaise, clinquante et tapageuse, 
comme pouvaient l’être les «cam- 
pagnes» des nouveaux riches au 
tournant du aède. Sur 100 mètres de 
long, entre 15 et 20 mètres de haut. 


Pour faciliter la tâche de l’entre- 
prise, le dub acceptait de mettre à sa 
disposition «une aide manutention- 
naire ». Ainsi, les militaires du 
173» régiment d’infanterie de Bocgo, 


Parmi les représentante 
des médias 


Deux morts 
et 26 blessés 


près de dix nulle places nouvelles 
s'offraient donc.. Tout en haut, an 
dernier rang, oti avait bricolé des 
tribunes de presse où les journalistes 
disposaient de petits pupitres sur les- 
quels il fallait grimper pour voir 
quelque chose. Us seront tes premiers 
à plonger dans te ride. 

A peu de variantes près, les spec- 
tateurs qui ont pris place dam cote 


Nos confrères Mchel Viva- 
raffi. animateur de Radb-Corse- 
Fraquenza More et Mchel Mor- 
tier, technicien de Radio- 
France, ont trouvé la mort 
dans la catastrophe du stade 
da Furiani. Vingt-six autres 
journalistes ont été blessés : 
cinq d'entre eut sont dans un 
état sérieux. Les autres - 
parmi lesquels notre cottabora- 
teur Philippe Broussard qui 
devait être ramené b Pâte te 
7 ma - souffrent de fractures 
et de contusions muftipies. 


tribune racontent aujourd'hui qu’ils 
ne l'ont pas passée sans une légère 
appréhension tant cet échafaudage 
paraissait fragile. Mus, dans fa 
bonne humeur, fa rage d’en découdre 
aidant, 3s avaient, disent-ils, fait taire 
leurs réticences et rythmé leur 
enthousiasme de grands coups de 
talons sur le plancher des tribunes: 
ces grandes planches qui. une fois 
dégringolées, aBateat bientôt servir de 
rivières de fortune. Le speaker avait 


M. Bérégovoy assure les victimes 
de la solidarité du gouvernement 


Les députés, qui avalent déjà 
réservé une minute de silence dans 
la soirée du nanti 5 mai après 
l’annonce, lors du débat sur la 
réforme constitutionnelle, de la 
catastrophe de Furiani par le secré- 
taire d’Etat chargé des relations 
avec le Parlement, M. Martin 


Malvy, ont à nouveau manifesté 
leur émotion, mercredi 6 mai. -à la 


leur «notion, mercredi 6. mai, -à la 
demande du président' de l'Assem- 
blée nationale, M. Henri Emma- 
nuelli, dès le début dé la séance 
hebdomadaire réservée aux ques- 
tions- au gouvernement «Je me 
suis senti personnellement atteint 
par lé drame», a affirmé 
M. Eramanuetli, qui est lui-même 
d’origine corse. «J'exprime à la 
population corse et . 'au monde spor- 
tif les pensées émues du gouverne- 
ment. La solidarité gouvernemen- 
tale sera totale envers les victimes 
de la tragédie», a assuré, de son 
côté, le premier ministre, M. Pierre 
Bérégovoy. . ; ■ • ■: ..... 

En réponse à une question de 
M. Bernard Stasi (UDC,:Marne), 
qui s’est ému «des dérives d'un 
sport victime de son succès», le 
ministre de l’intérieur et de la 


cime, afin d’assurer les liaisons 
avec le continent En réponse i 
M. Roger Fnutzom, remplaçant de 
M. Emile ZaccareHi, ministre des 
postes, le ministre de l'intérieur a 
noté que six rotations aériennes, 
soit deux mille places d’avion, 
étaient , nus» en place au même 
moment par Air Inter pour permet- 
tre aux faxniSes de rendre visite à 
leurs .proches dans les hôpitaux. 

-Ht Pierre Pâsquini, député RPR 
de Haute-Corse, a alors mis en 
cause JUL Bernard Tapie, ministre 
de la ville et président de FOfympi- 
que de Marseille, qui siégeait an 
banc du gouvernement «Je trouve 
inadmissible que [M. Tapie] accuse 
en disant que la sécurité n ‘est pas 
respectée. S'il y a une commission 
d'enquête, ce sera à elle de le dire; 
ce n'est pas au représentant du 
club».», affirmé le député. _ 

(r Faut-il voir des comportements 
dignes sur les stades et des cumpor- 


tetriénts peat-ê/fé*moins dignes à 
X Assemblée nationale ?», a répli- 


sécurité publique, M. Paul Quilès, 
de retour de Bastia, a détaillé les 


moyens nus en œuvre pour secou- 
rir les victimes du stade de- 
Furiani : quatre hélicoptères 
Alouette- 3 étaient sur place ainsi, 
que deux Puma de la basé de 
Soienzara. L’armée a ensuite mobi- 
lisé deux avions médicalisés de 
cent quarante places, deux hélicop- 
tères Super-Puma, un Super-Fre- 
lon. Les compagnies Air Inter et ' 
Air France ont également mis' à 
disposition un Airbus A-300 cha- 


qné M* Frédérique Bredin, minis- 
tre de la jeunesse et des sports. M** 
Bredin a également précisé la 
nature der aides proposées par le 
gouvernement. Un tonds spécial 
permettra de verser 5 000 F à cha- 
cune, des familles touchées par la 
catastrophé afin de faire face aux 
dépenses immédiates de transport 
et de téléphoné. , En liaison avec fa 
Fédération française de football, fa 
Ligue nationale du football et les 
compagnies d’assurance, un sys- 
tème d’avance rapide sur les 
indemnisations à venir sera, d'au- 
tre -paît, proposé aux victimes. 


J.-L. S. 


ceux de la sécurité civile, les pom- 
piers locaux, et des personnels des 
services municipaux, étaient mis à. 
contribution, « sous te contrôle et la 


'contribution, « sous te contrôle et la 
responsabilité de l’homme de l'art». 
insiste le président du duh, qui pré- 
cise les responsabilités: «Sud Tri- 
bune avait obtenu l'accord de toutes 
les autorités concernées, la Fédération 
. française de football, les organismes 
techniques (SOCOTEQ. les orga- 


d e mand é qœ l’on évite de taper sur 
les parties métalliques de la construc- 
tion, On avait appelé, un peu trop 
souvent peut-être, au micro, ks res- 
ponsables de la . sécurité, mais le 
public nV avait prété qu’une atten- 
tion modérée: ' : 


Et puis, il y -avait eu comme un 
and silence: Un trou dans l'espace, 


grand silence. Un trou dans l'espace, 
tu souffle: Un supporter de Bastia, 
qui étant au premier tiers supérieur 
de la tribune, s’était alors retourné : 
trois rangs (ferrière loi. 3 n’y avait 
plus rien. Le vide: Et, (fans k$ tubu- 
lures tordues, des morts et des bles- 
sés. Des rescapés aussi, qui x vivent 
aujourd'hui wiwnift (Vit mirapnlÉs, 


Des en quêteurs 
«consternés» 


Après ta folie de l'évacuation (tans 
ce cul-de-sac d’où les ambulances ne 


r unanimité - i l’édifice meurtrier, 
devaient être saâis ainsi que ks filma 
de TF! et de FR3. tournés avant le 
draine . Et les auditions, rapidement, 
dévalait commencer : les responsa- 
bles <ta SCB, te speaker et, au far et 
‘ à mesure ! du ‘ déroulement • de 
renqoête, les témoins, tous les « inter- 
venants sachant», et tes victimes, 
lorsque leur état le permettra. 

D’ores et déjà, des enquêteurs qui 
se sont rendus dans la journée du 
6 mai à l’intérieur du stade et ont 
inspecté ta carcasse éveutrée se disent 
« consternés ». Par l’état du sol 
d’abord :trois' zones distinctes. Tune 
rarinée; vers la pelouse, suivie par 
un tronçon de route; pms par de ta 
terre. Ensuite, les structures métalli- 
ques» pour s’étaler sur ces dénivefla- 
txxs, apparaissent parfois soutenues 
par des trépieds et, ailleurs, par des 
tubes mélaniques fichés dans des par- 
paings» parpaings qui peuvent être de 
hauteurs «égales, quand Os né «po- 
seur nastout bonnement sorties car- 
rés de bois. - . 


parvenaient "à sortir qu’avec peine, 
alors que ta Corse encore en état de 
choc n’expnme sa douleur qu’avec 
pudeur, avant que ne soit venu le 
temps de la colère, ta justice a pris 
les choses en main. Et très' vite. Dès 
le lendemain de la catastrophe, le 
procureur de ta RfoubGque de Bas- 
tia, M. Roland Mahy, ouvrait use 
information judiciaire contre ?C_ 
pour homicides et blessures involoa- ; 
taires, et un juge d’instruction, 
M. Jean-Pierre Rousseau, état dési- 
gné. Un collège d’experts de fa cour 
d*3ppet de Paris et de Versailles est 
a tt e ndu à Bastia dans h matinée du 

8 mai. 


Les pas de vis - et pas seulement 
ceux de ta portion effondrée de ta 
tribune - ne seraient pas toroour», 
voire pas souvent, dans Taxe dé leur 
sodé. Pis, les -croisfllûns horizontaux 
chargés de maintenir ta structure ne 
sont pas toujours rivetés mais parfois 
seulement retenus par des tanières de 
piastique crantées. «Bnf. résume un , 
enquêteur. Je, suis akurUMime quand 
ai n'est pas un spécialiste, la Ugjèreti 
de la construction saute aux yeux.» 


Une commission légataire délivrée 
à la compagnie de gendarmerie de 
Bastia permettait de dépêcher une 
équipe à Paris, au siège de fa Fédéra- 
tion française de football, et une 
autre i Nice, an siège de Sud Tri- 
fauws. Les procès-verbaux de la cora- 
nrisskm de. sécurité qui avait donné;; 
son aval - peut-être partout à feà à 


Reste à déterminer- la i»t exacte 
de responsabilités de chacun dans 
cette const ru ction- Avait-on, avant te 
match, comme la rumeur rassoie à 
Bastia, décrié tes défauts de ta tri- 
bune meurtrière? Aurah-ê fallu inier- 
dira te uatehT «Cela omit provoqué 
une émeute. Bastia voulait son 
match» estime un- observateur, 11 rfy 
* £** eu d’émeute:' Juste un drame 

national 


MICHEL CODACCtONl 
et AGATHE LOGEART 
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L’affaire des Girondins de Bordeaux 1 


M® Ségoiène Royal entend renforcer la lutte pour Fimination des déchets industriels ! Inculpation d’un intermédiaire italien 

* r i ...t.. m«. a...«..>. 


M“ Séflofôna Royal, ministre 
de 1 environnement, a déve- 
loppé, mercredi 6 mal devant 
tes journalistes, son programme 
de travad ; elle entend préparer 
et défendre devant le Partanant 
pas moins de six projets de (oL 
L’on des projets les plus ifisputés 
de M~ Ségoiène Royal porte sur 
<f & contrôle de l’utiUsaûon et de la 
dissémination des organismes géné- 
tiquement modifiés », déjà préparé 
conjointement par M. Brice 


Le ministre de ['environnement 
fait travailler ses services sur plu- 
sieurs, autres textes. L'un d'eux, 
portant sur les parcs naturels régio- - 

S obligera les collectivités tern- 
es & prendre des engagements 
de protection beaucoup plus 
sérieux qu’aujounThui, ai elles veu- 
lent bénéficier pour leurs parcs 
d’on label officiel ét de subven- 
tions. Un autre se donne pour 
objectif de rendre plus démocrati- 
ques les enquêtes publiques qui 
restent le seul moyen, très formel 
jusqu’ici, dont disposent les 


“ÆS 1 9“"?* v»™*** <*?. U industriels et les grands 


recherche. Il vise ce que l'on 
appelle les biotechnologies, autre- 
ment dit la fabrication d’espèces 
végétales ou animales nouvelles et 
performantes, obtenues souvent 
par des manipulations génétiques. 
Selon ce projet, les usines de pro- 
duction seraient soumises à la 
réglementation sur les installations 
classées, c’est-à-dire que leur 
ouverture serait subordonnée à 
enquête publique, étude d'impact 
et autorisation administrative. 

Mais les laboratoires de 
recherche, qui pourtant pratiquent 
des essais en plein champ et pré- 
sentent ainsi des risques pour l'en- 
vironnement; échapperont, au nom 
du secret industriel, à cette règle 
nouvelle, ce qui suscite Pinqulé- 
tude des' écologistes. France nature 
.environnement, la plus puissante 
fédération de protecteurs de la 
nature, évoque le précédent du 
secret nucléaire, lance une cam- 
pagne de protestation et propose 
une foule <f amendements au projet 
de loi Comme première épreuve, 
M“ Ségoiène Royal devra affronter 
cette grogne, samedi prochain 
9 mai à Nantes, devant l'assemblée 
générale de France nature environ- 
nement. Elle tentera de calmer le 
jeu en promettant de faire partici- 
per les associations à la rédaction 
des décrets d’application. 


industriels et les grands équipe- 
ments. Cette procédure avait déjà 
été réformée en 1986, mais d’une 
manière si timide qu'elle a laissé 
les associations sur leur faim. 
Répondra-t-on cette fois à leurs 
aspirations? 

De grandes ambitions ■.] 
mate des moyens Uniltés' ' 

Parmi les chantiers auxquels s'at- 
telle M«* Ségoiène Royal fignre 
encore la présentation de ta loi sur 
les déchets qu'avait -rédigée. 
M. Brice Laloade. Ce texte-ambi- 
tieux entend éliminer en dix ans 
des milliers de décharges publiques 
et créer une taxe nouvelle, ;équïva- 
lente à celle frappant la pollution _ 
des eaux. Tous les maires de 
France sont touchés. Pour les 
déchets industriels, M* Royal ne 
se satisfait pas de rengagement pris 
devant M. Lalonde par un ' certain, 
nombre de grandes sociétés. Pour 
éviter que ^administration ne les 
contraigne à faire ce travail d’éli- 
mination des déchets les pins 
nocifs, ces firmes, groupées en une 
association ad hoc, avaient promis 
de s'en charger elles-mêmes, mais 
le nouveau ministre de L’environne- ■ 
ment ne s’en satisfait pas. «Tous 
les Industriels ne se sont pas engo ■. 
gés, observe M» Royal, ét les 
sommes qu’tis comptent consacrer 


SPORTS v. 

FOOTBALL : Brême-Monaco (2-0) en finale ’ . 
de la Conpe d'Europe des vaînqnenrs de coupe 

Les Monégaspes rentrent dans le rang 


En dominant l'AS Monaco, 
2 à 0, le Werder de Brême 
(Allemagne) a remporté, mer- 
credi 6 mai à Lisbonne (Portu- 
gal). la finale de ta Coupe d'Eu- 
rope des vainqueurs de coupe. 
Après Reims, Saint-Etienne, 
Bastia et Marseille l'an dernier, 
Monaco est le cinquième club 
français à échouer en finale 
d’une coupe européenne. 

LISBONNE 

de noirs envoyé spécial 

Dans la défaite, irais les footbal- 
leurs se ressemblent. Mercredi soir, 
les Monégasques, si fiers de leur 
particularisme, ont presque mimé 
les attitudes de leurs rivaux mar- 
seillais, il y a un an à Ban. Quel- 
ques-uns regardaient dans 1e vague, 
prostrés sur la pelouse. D'autres 
serraient les poings, les larmes aux 
yeux. 

L’illusion aurait sans doute été 
parfaite s’ils n’avaient porté, a leur 
bras droit, un brassard noir. L’em- 
blème leur rappelait que le prestige 
d’un palmarès s’efface devant 
l’horreur d’un bilan. Et que le sacre 
qu'ils espéraient tant n aurait, de 
toute manière, jamais pu se donner 
les airs d’une vraie fête. La défaite 
de Monaco ne ressemblera pas ata 
autres, parce qu’elle restera raati^ 
visée par la proximité d’uu vrai . 
drame. «Il y a des événements bien 
p lus tragiques que de perdre une 
finale de Coupe d’Europe», soupi- 
rait le capitaine - <f origine corse — 
Jean-Luc Ettori, qui comme ses 
équipiers, aura eu le tact de ne pas 
chercher d’excuse à la défaite dans 
la catastrophe de Bastia. 

Si les Monégasques ont 
Lisbonne, dans la Coupe d’Europe 
réputée la plus facile, c’est qu us se 
sont mis tout à coup à iwsetntuer,, 
par trop, à leurs prédécesseurs 
français à ce stade de la compéti- 
tion. Ils étaient venus au stade de 
la luz - stade de la «lumière» - 
pour défraîchir, une bonne lois 
pour toutes, l’image d Epinaj du 
«mal français», cette incapacité 
d’inscrire son nom i un palmarès 
européen, oui ravale ia France au 
rang de l’Albanie. 

Ils comptaient pour eda sur la 
science d’Arsene Wenger, 
l'entraîneur qui les avait sortis oe 
leur dandysme fortement velléitaire 
des années 80, en leur prouvant 


que l’efficacité n’empêche pas Pélé- 
gance. Leur personnalité, un peu 
eu marge du football français, 
devait leur permettre d’éviter le 
trac et le manque de fraîcheur des 
Marseillais l’an dernier, le manque 
de chance de* Stéphanois, il y a 
seize ans. Et tout le monde avait 
fini par se persuader que le moins 
français des dubs arriverait forcé- 
ment: mieux à régler les blocages 
psychologiques de tous les clnbs 


Téte vide . 
et jambes en coton 

Las, mercredi soir, dans nu stade 
trop grand, trop vide - comme une 
sinistre image inversée du stade 
Füriani, trop petit et trop plein - 
les Monégasques sont retombés 
rfan* les travers de leurs prédéces- 
seurs. Face à des Allemands sans 
génie. Us ont ressorti tons les cli- 
chés qu'ils souhaitaient effacer: 
inefficacité et fragilité, contre réa- 
lisme et solidité, soit l'éternelle 
opposition des style* entre Français 
et Anglo-saxons. 

Là où le Werder s’appliquait 
simplement en trois passes à se 
rapprocher des buts d’Ettori, 
Monaco s’emberlificotait dans des 
combinaisons sophistiquées en 
attaque. Et comme le* défenseurs 
commettaient des fontes inhabi- 
tuelles, les Monégasques se retrou- 
vèrent dans f obligation de courir 
après fe score, avec des jambes en 
coton et la tête vide, comme dans 
une mauvaise reprise des scénarios 


en pins Large) des perdants fiançais 
d’une Coupe d'Europe ». 

JÉROME FENOGLIO 


► Lire page 23 la chronique 
de Daniel Sctmeidermann. 


□ HOCKEY SUR GLACE : La 
France eu onzième place dn champion* 
ut (ta monde. - En s’imposant dans 
te match de barrage contre la Pologne 
(3-1) mercredi 6 mai à Prague, 
l’équipe de France de boekey sur 
gfo re prend la onzième place du 
championnat du inonde ci se main- 
tient donc dans te poupe A, qui réu- 
nit les douze meilleures équipes. La 
Pologne rgoint te groupe B. Elle sera 
remplacée Fan prochain par F Au- 
triche. ... 


au . curetage des anciennes 

décharges me paraissent fort insuffi- 
santes.» Elle a demandé aux repré- 
sentants du patronat d’investir 
davantage dans la recherche de 
technologies propres et dans l'éli- 
mination des vieux «dépotoirs». 

Un cinquième projet, phzs diffi- 
cile encore à mettre au point, porte 
sur le brait, qui est au premier 
rang des nuisances urbaines. Mais 
depuis quinze ans, les multiples 
esquisses d’une telle législation, qui 
toucherait an trafic aérien et à la 
circulation automobile, sont restées 
dans les cartons. On imagine les 
protestations de l'industrie auto- 
mobile déjà en crise et du «lobby» 
autoroutier. M** Royal elle-même 

Ï arie plutôt d’ * insonoriser les 
tgements sociaux, d’établir des 
normes de bruit de voisinage et de 
réglementer le bruit dans les ate- 
liers». Les principales. sources de 
nnjgapiv sooûre aéra ient ■*«*$* lais- 
sées hors du champ de la loi, seuls 
les motards étant soflkâés de met- 
tre une- sourdine à leur pot 
d’échappêment par le biais d’une 
conventiotL 

Enfin, sixième chapitre, Je minis- 
tre de l'environnement veut s’atta- 
quer à h destruction dés paysages, 
c’est-à-dire aux lignes électriques, 
.ail remembrement qui rase le 
bocage, aux autoroutes tranche- 
. montagnes, au mitage des com- 
mîmes rurales par les pavjBons,- 
: aux immeubles à {'architecture pro- 
vocatrice. L'idée de M» Royal est 
d’induré la préservation des pay- 
. sages dans les études d’impact et 
d’établir de réelles zones de protec- 
tion autour des monuments et des: 
rite* sensibles. Sans attendre, efle a 
demandé à EDF de proposer un 
plan d’enterrement des figues avec 
calendrier et devis' financier. Elle 
compte signer on «codé de bonne 
conduite» avec les sociétés auto- 
routières, comme elle vient de le' 
foire avec les professionnels de ta 
- publicité pour éliminer, d’ici an . 

HISTOIRE i -T 

Providence de mifa de juifs 


George Mandel-Montello 
est mort 

George Mandel-Montello est 
décédé à Rome, le 25 avril, à l’âge 
de quatre-vingt-dix sms, rapporte le 
New York Times. Homme d'affaires 
et financier d’origme juive, ni en 
Traosyîvaflie, 3 avait sauvé des mfl- 
tiers de jutfs de la déportation pen- 
dant la. deuxième guerre mondiale. 
Brièvement arrêté par les Naris en 
Yougoslavie, George Mandri-Mon- 
teflo s’enfuit à Genève, où 0 trouva, 
refuge auprès des diplomates du Sal- 
vador avec qui fr avril été en contact 
grâce à ses affaires. Devenu consul 
honoraire du Salvador, de 1942 à la 
fin de ta guerre, 3 usa de sa position 
pour distribuer des dizaines de mil- 
liers de papiers salvadorieos à des 
juifs à travers l'Europe. 

NOMINATIONS 

M. Jean-Michel Hubert 
nonvean secrétaire général 
de la mairie de Paris 

La ViDe de Paris a, depuis mardi 
5 mai, un nouveau secrétaire géné- 
ral M. Jean-Michel Hubert, direc- 
teur des finances et des a fiai res 
économiques, succède à M. Guy 
Maillard i la direction des services 
municipaux. M. Maillard, en fonc- 
tions depuis 1986, devrait rejoin- 
dre la direction de' la société auto- 
routière Cofiroute. A la direction 
des finances, M. Jacques Chirac a 
jappelé M. Pierre- Mathieu Duha- 
rael, trente-six ans, son directeur 
i adjoint de cabinet. M. Duhamel a 
fait carrière successivement à la- 
direction du budget du ministère 
des finances, puis à la direction des' 
services départementaux des. 
Hauts-de-Seine, où il avait comme 
«patron» M. Charles Pasqua, pré- 
sident du conseil général de ce 
département 

[Né fc 18 juillet 1939 i BoulogiwsBil- 
fancourt (Hauts-dc-Scioc). Jcan-MicJwJ; 
I Hubert a éte éLèvc de f Ecole pobrtcchni-! 
de rècote 


mois de juin, dans trente-sept 
départements, dix mille panneaux 
bordant les routes en toute illéga- 
lité. . 

Un td arsenal législatif répond à 
l'ambition affichée par ranci cane 
conseillère du président de la 
République: « intégrer l'environne- 
ment dons un projet global de 
société ». Pour mesurer l’ampleur 


BORDEAUX 

de notre correspondante 

Roland Courbis, fe manager du 
dub de football de Toulon, a passé la 
nuit du 5 au 6 mai en garde a vue à 
Bordeaux. Il a été entendu, te 6 mai, 
par M* Bernadette Pragout, le juge 

S ii instruit le dossier des finances de 
boudins de Bordeaux FC Roland 
Courbis est ressorti libre de Vaudi- 


de cette tâche, il faut savoir aue ! î*® - ® ®Ç P?***’ l'instant, , 1 objet 
j * ... jj; 4 cf aucune inculpation dans ce dossier. 

£ n a été notammmt interrogé sur les 


l'application des lois déjà votées an 
temps des prédécesseurs de 
M* Royal nécessite la rédaction de 
deux cents décrets complémen- 
taires. Manifestement, les moyens 
du ministère en hommes - moins 
de mille deux cents fonctionnaires 
- et en crédits - 1,3 milliard de 
francs cette année - n'y suffiront 
pas. Pour passer des intentions anx 
actes, M“ Royal devra obtenir de 
M. Bérégovoy, dans le budget 
1993, un coup de ponce sans pré- 
cédent. Aux,yeox du mouvement 
écologiste, ce sera , pour le gouver- 
nement et pour M. Mitterrand 
l'épreuve de vérité. 


transferts i Bordeaux, pour (a saison 
1989-1990 de Bernard Pardo et 
Joseph-Antoine BclL Un autre inter- 
médiaire du football, l'Italien Lucio 
Donofrio, a été inculpé, le 26 avril, 
de complicité, d’abus de confiance et 
de recel par M 1 * Pragout. Il s'était 
entremis entre Bdlinzone et Bor- 
deaux. en 1986-1987, pour le trans- 
fert de Fargeon. 11 était également 
intervenu en 1988-1989 pour le prêt 
de Scifo à Bordeaux par (Tnter de 
Milan. 

Lucio Donofrio passe, dans les 
milieux du football, pour un sous- 
traitant de Ljubo Barin, l'intermé- 
diaire yougoslave considéré comme 


MARC AMBROISE-RENDU I un personnage-dé dans l'affaire ins- 


truite par Mme Pragout. Quarante- 
trois millions de francs ont en effet 
disparu dis caisses du dub bordelais 
au cours des opérations d’achat et de 
transfert de joueurs. Cet argent autan 
transité par des comptes suisses gérés 
par M. Barin. Un mandat d’arrêt 
international a été lancé contre lui te 
9 avril, te jour de b mise en déten- 
tion provisoire de Pex -président bor- 
delais Claude Bez et de son lieute- 
nant Didier Couecou. Réfugié ù 
-Vienne, en Autriche, Ljubo Barin a, 
depuis, proposé au juge bordelais un 
rendez-vous à l'ambasssade de 
France à Zagreb. 

Tandis que 9e déroule l'instruction 
sur la faillite de Tex-dub champion 
bordelais, les « Nouveaux Girondins 
de Bordeaux FC», présidés par le 
lunetier Alain Affldou, remontent en 
première division. L'événement a été 
célébré le S mai à b mairie de Bor- 
deaux. «Il y a dix ans. a déclaré à 
cette occasion le maire (RPR). 
M. Jacques Chaban-Delmas, nous 
avions formé avec Claude Bez le tra- 
jet d'avoir une équipe qui ajoute de 
l’attractivité à ù ville ue Bordeaux. 
Cela a été fiu'L Cela peut être refoil 
AUez-y à fond!» . 

GINETTE DE MATHA 


I Hubert a été élève de rÉcolc poJylcchni-' 
que d de fEcok supérieure des lüécom- 
municaiions. Il a débuté au Centre natio- 
nal d'études des télécommunications, en 
.1964, comme ingénieur, puis il a été 
chargé de missiOfl dans une prélecture et 
divers ministères, avant d'ûtre nommé, 
en 1975, directeur des services techni- 
ques de la police nationale. Trois ans 
plus tard. U devenait directeur des 
, affaires rinandèreg an rainhtén: de l'inté- 
rieur. avant de rejoindre, en 1986. la 1 
t direction des finances i la Ville de 
I Paris.) ' \ 
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SPÉCIAL ORIENTATION 
iseils pour un tri rriéstre décisif 


Options - filières - séries : les informations à connaître. 

Au collège et au lycée, ce qu'il faut faire en cas de désaccord avec le conseil de classe. 


Orientation : des conseils pour un trimestre décisif 


V \ Ml 
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Réussir !a philo du bac 

Foulards à l'école : 

trois on s après 

Jack Lang : 

les dossiers' brûlants 


amour et 
lycéens 

Les enfants de !a télé 
et de la mixité 

Parents séparés et 

bébés-couples 


VSf 


Dossier à suivre : 
réussir 


£ 3 SJ D£ 


Enquête : 

saxe, amour 
et lycéens 


Reportage: 

les foulards islamiques 
à l'école 


Chaque mois jusqu'en juin, 
une aide pratique pour rédiger 
une dissertation 
ou un commentaire de texte. 
Les réflexions d'un philosophe 
contemporain sur les hotions 
au programme du bac. 


Une radioscopie 
des comportements 
de la nouvelle génération. 

Avec le point de vue 
d'enseignants et de psychologues. 


Uni enquête de terrain 
auprès : d 'établissements 
qui accueillent 
des jeunes filfes portant 
fe foulard islamique./ 
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CULTURE 


La visite du président de la Républiaue à Séville 


Le président de (a République 
s'est rendu, mercredi 6 mai, à 
(‘Exposition universelle de Séviffe 
où l'on célébrait la Journée de la 
France, il a assisté à une exécu- 
té 011 de le Symphonie fantastique 
par r Orchestre de Paris. C'était 
également l'occasion de tenter 
de mettre l'ïle de Ja'Cartuja à 
l’heure de notre pays. Après les 
quelques ratés du début, l'Expo- 
sition, qui a accueilli plus de 3 
millions de visiteurs, semble 
prendre son rythme de croisière. 


M. Mitterrand sous le charme andalou 


SÉVILLE 

do notre envoyé spécial 

L’Andalousie s’est parée de ses 
plus beaux atours. Tout est fête et 
lumière en ce matin du mercredi 
6 mal Cest la Journée de la Fiance 
à l’Exposition universelle de Séville. 

Pour faire honneur à son pav3lon‘ 
national, merveille architecturale, le 
Tout-Paris des ans, des lettres et de 
la technologie a délégué par charter 
quelques-uns de ses fleurons les 
plus renommés, du peintre Pierre 
Soulages au danseur Patrick 
Dupond, de l’acteur Alain Delon à. 
la diva Ludmiila Tcherina, du pré- 
sident de ta SNIAS, Henri Martre, ( 
au patron de L’Oréal, François! 
Dalle. Les héros volants de lai 
patrouille de France plantent dans) 
le ciel des banderilles de fumée tri-l 
colore, comme s’ils prétendaient 
faire concurrence aux arabesques 
des. danseurs voltigeurs de la Com- 
pagnie Roc in Lichen, métamorpho- 
sés en hommes-oiseaux. 

C’est matin de printemps au 
cœur de la nouvelle cité de Babel 
édifiée sur l'ïle de la Cartuja, entre j 
les deux bras du fleuve GuadaJquî- , 
vît. A deux pas des ocres languis- ; 
sants de P antique quartier de Santa- 
Cruz, c’est la France de l’an 2000 1 
qui déploie sa science èt ses espé- ! 
rances. 


miroirs bleutés emportent soudain 
une assistance généralement blasée 
dans une fabuleuse traversée d’un 
univers en cinq dimensions. On 
voit des éminences cravatées en 
applaudir de ravissement, comme 
tes enfants des dusses de vacances. 

Accoudé au bastingage du prome- 
noir surplombant ce cube féerique, 
François Mitterrand semble fasciné. 
On rentend exalter cette ¥ extraor- 
dinaire poésie », dette * poésie de la 
science», puis, sur FR 3, exprimer 
son «réconfort» de vérifier, là, au 
contact des réalisations étrangères, 
loin des « chipotages », a l'immense 
crédit de Ut France ». 

H ne se laisse entraîner à reparler 
du traité de Maastricht que le 
temps de souhaiter que la discus- 
sion parlementaire soit Toccasion 


«de fournir le spectacle de la démo- 
cratie* car « U est normal que les 
opinions contraires s'expriment ». 
même si elles procèdent d'* un sens 
de Ja patrie gui ne s’est pas adapté 
aux conditions nouvelles gui feront 
que la patrie sera, demain, plus 
grande et plus belle... » Il n’exdut 
pas que le débat soit ponctué par 
un référendum de ratification : * Le 
Parlement est fait pour exprimer les 
volontés du peuple français. C’est 
tout le sens de ta démocratie dans 
laquelle nous sommes. Mais il est 
bon que parfois, de temps à autre, ce 
soit le peuple lui-même, sur des 
questions amples et fortes, qui choi- 
sisse. Pour l'instant, c'est l'heure du 
Pariemem... » 

Il n'y aura pas la moindre fausse, 
note. Personne, dans la suite offi- 


cieBc, ne remarquera les modestes 
pancartes tenues à bout de bras, à 
l'extérieur, dans la foule des spec- 
tateurs anonymes, par un barbu et 
une blonde, un couple d’artisans 
locaux venus crier en silence, sans 
qu'on puisse en savoir davantage, 
que leur entreprise use ruine à 
cause du pavillon français» qui 
n’aurait « pas payé les travaux » 
commandés. 

Cest fête, tout est légèreté. Pour- 
tant. dan» l'invisible coulisse, l'état- 
major du chef de l’Etat connaît la 
fébrilité de préparatifs impromptus. 
La rumeur court déjà : le président 
écourtera son escapade andalouse 
pour cause de drame en Corse. Ce 
soir, à Bastia, tout sera deuiL.. 

ALAIN ROUAT 


Rythme de croisière 

Dans sa quatrième semaine, l'Exposition universelle semble avoir trouvé ses marques 


MADRID 

de notre correspondant 


Avec d’amples gestes de la main, «du fur et à mesure que les 
sous l’œil professionnel de Jack fours passent, les petüiv difficultés 
Lang, le maître de scénographie, s’amenuisent et l'exposition est 
Régis Debray initie le chef de l'Etat chaque four itn succès». affirme 


aux prodiges de ce fantastique 
«puits d’images», creusé au centre 
du pavillon français, où la magje de 
l’informatique et les jeux des 


M. Antonio Pctacz, responsable 
de ta logistique. Dix-huit jours 
après son ouverture. le 20 avril, 
l’Exposition universelle de Séville 


Paris en concert 


SÉVILLE 

de notre envoyé spécial 

Arrivés dans un Airbus spécia- 
lement affrété, environ trois 
cents «VJP» ont pris place sous 
le grand chapiteau blanc du 
Patenque pour écouter l’Orches- 
tre de Paris et son chef, Samyon 
Bychkov, qui ouvraient, le B mai, 
la journée officiale de la France, 

Il y avait là Emmanuel Leroy- 
Ladurie, le patron de la Bibliothè- 
que nationale, et Dominique 
Jamet, qui préside aux destinées 
de la future Bibliothèque de 
France, des journalistes et des 
patrons de presse, Laura Adler, 
consetHôre pour ta culture à l'Ely- 
sée et Georges-François Hirsch, 
l'administrateur de l’Opéra Bas- 
tille. Robert Lion directeur géné- 
ral de la Caisse des dépôts, et. 
Bernard Attali, le patron d’Air 
France, Patrick Dupond, le direc- 
teur de la danse aux Opéras de 
Paris, et Alain Delon qui doit pré- 
senter, en avant-première, dans 
la soirée, le Retour die Casanova, 
son dernier film, Joôf de Rosnay 
et Wen d'autres célébrités de la 
culture, de la politique, des 
milieux d’affaires, etc... 

il y a aussi de nombreux visi- 
teurs anonymes, français et 

MUSIQUES 


espagnols, répartis sur les gra- 
dins latéraux. Séparés du public 
par un bassin, Bychkov et son 
orchestre sa lancent dans le 
i Bal », le deuxième mouvement 
de ta Symphonie fantastique de 
Berlioz... malgré le bruit infernal 
de la Patrouille de France qui 
vole dans le ciel séviflan, malgré’ 
les discussions, las; rires sous 
cape (tes uns et des. autres, qui 
s’épient et se tournent sans' 
cesse vers la loge officielle. H ne 
faudrait pas qu'ils manquent l’en-' 
très du président de ta Républi- 
que. 

JEa pleine 

« Marche au supplice » 

François Mitterrand arrive, à 
l'heure prévue (mais en pleine 
«Marche au supplice». Je qua- 
trième mouvement da. ta sym- 
phonie de Berlioz). U prend place 
discrètement. Peine perdue : 
avec l’enthousiasme jappant des 
otaries des cirques aquatiques, 
des courtisans en vue l'accla- 
ment debout, sans sa préoccu- 
per le moins du monde des 
ertistes qui se produisent sur 
scène. L’Orchestre de Paris et 
son chef ne sont-ils qu’un juke- 
box? 

Les musiciens l'auront, finale- 


ment, leur, ovation. Le soir 
même, dans ta belle salle du 
Théâtre de ta Maestranza après 
avoir briftemment joué te Bœuf 
sur la toit de Darius Müriaud, tas 
Biches de Francis Poulenc et ta 
version intégrale de ta Fantasti- 


est bien lancée mais pas tout à 
fait sur les rails. De nombreux 
ajustements seront encore néces- 
saires pour résoudre la multitude 
de problèmes qui surgissent. 

Finies désormais les manifesta- 
tions hostiles à l’événement. Les 
étrangers contestataires ont été 
expulsés, et les Espagnols mécon- 
tents ont fait savoir ce qu’ils 
avaient à dire. Les blocages dans 
les approvisionnements sont éga- 
lement .à peu prés réglés, même si 
les prix, notamment dans les res- 
taurants, font encore grincer les 
dents des visiteurs. II reste encore 
à trouver les moyens adéquats 
pouî canaliser la foule vers les 
: diffêrentes entrées afin d'éviter le 
Iriocagc de certaines d’entre elles 
aux heures d'affluence. 

Passé le rush des premiers 
jours, l’Expo 92 a pris son rythme 
de croisère. Le trois millionième 


que. Et do ta. part d'uç^pùWic-., b-Vtaitcuc « été - enregistré, 
chaleureux, à l'image det ta pdfF - 4 dimanche 3 mai. Les quatre mil- 
tasse et de l’amabîBté iégeri- • Hoirs seront facilement franchis 
claires des habitants daSÔvffle' 1 * ,ï '-$vant ta fln^'êtrite^sefnaiaœ A 
Leurs applaudissements nourris, ce rythme, les pronostics (IS mil- 
leurs vivats, obligeront Bychkov lions de visiteurs) seront réalisés 
et l'Orchestre de Paris à donner mats encore faudra-t-il passer le 

deux bis pris dans l’Ariésienne cap des mois de juillet et d’août 

de Bizet. Un public chaleureux... ..oû les organisateurs s attendent a 
et connaisseur, qui redouble ;>ie baisse de la fréquentation en 

ri'onrtiniicn«nHi Inremia In ohnf ; r'.flUSOtl Ce la CIULlCUr. 


chaleureux, à f image da ta poS- 
tesse et de l’amabilité légen- 
daires des habitants de -fîévfilé'' 
Leurs applaudissements nourris, 
leurs vivats, obligeront Bychkov 
et l’Orchestre de Paris à donner 
deux bis pris dans f'Aiiésienne 
de Bizet.; Un public chaleureux... 
et connaisseur, qui redouble 
d'enthousiasme lorsque le chef 
fait se lever MM. . Denis, Mora- 
gues et Prats. respectivement 
cor anglais, clarinette st flûte 
solos : leurs interventions ont 
été particulièrement inspirées. 

U est plus de 23 heures, fati- 
gués et visiblement heureux de 
l'accueil qui leur est fait, les 
musiciens ne pourront pas assis- 
ter au concert des Négresses 
vertes, qui commence juste, sur 
grand écran, à ta Ptaza Sony. U 
leur faudrait retraverser la ville, 
rentrer à nouveau dans l'exposi- 
tion... 

ALAIN LOMPECH 

I ARCHITECTURE 


Pour le moment, à cause des 
engorgements, ta société d'Etat 
qui contrôle le déroulement des 
opérations, n’a pas encore décidé 
de reprendre (a vente des permis 
temporaires. Celle-ci a ét ^suspen- 
due quelques jours après l'inaugu- 
ration pour, ofTiridieroent, éviter 
ta saturation du site de ffle de la 
Cartuja et l’asphyxie des services. 
Cela permet d’éviter que l'Expo 
soit envahie en priorité par les 
Sévillans et les Espagnols. Mais 
aussi à certains de vendre plus de 
lickcu journaliers. 

Pas facile de réguler ces hordes 
de visiteurs. Pendant le long 


M. C. Solaar : 

la scène à la vitesse du son 

Festival de la Côte d’Opale : détour par le rap 


Le prix Pritzker décerné à Alvaro Siza 

Un retour aux valeurs du métier 


BOULOGNE-WIMEREUX 

de notre envoyé spécial 

Aimer le jazz, c'est se faire une 
autre idée de l’Amérique. Cest ne 
pas s’étonner de ses embrasements, 
mais se demander plutôt pourquoi 
maintenant? Pourquoi tant de 
virages sur l’aile chez les observa- 
teurs? Pourquoi moins d’attention 
à d’autres occasions (Miami, etc.)? 
Question de morts? Question de 
mots? Questions posées_par les 
accents du rap ou jes films oe 
Spike Lee. Aimer le jazz, cestne 
pas se figurer que le rap est tombe 
de ta dernière pluie, songer aux 
Last Poets : ils n’étaient donc pas 
les derniers... Toute une étude a 
faire, fine, délurée, sur te passions 
et les répulsions que suscite le rap- 
Ce qui fiât plaisir à voir chez 
M. C. Solaar, le rap façon Mai- 
sons- Al fort et Vilieneuve-Samt- 
Georges, ce- sont tro^ évidences . 
la désinvolture, la gaieté «J» 
morale, Eh oui, 

comme sur un trottoir- En . n °°: 

1.. n nnne **n insinÿ ! 


connue »IU uu ■ ■ , , 

personne ne les a f pm en wma» j 

Eh oui, ce n’est m fait n> à faire . 
Eh ïï, « a'«t pas à U haut,™ 
de Sinatra, Manlyn. Hora ou 
Johnny HaUyday.l Simpïemont; 
c’est désinvolte, joyeux, et leur 


gaieté est comme morale. Pas 
moraliste pour un sou, encore 
moins moralisante : morale» 

M. C. Solaar - ils sont cinq, 
«cinq sans que», sans chef, sans 
ordre, une bande, pas un gang ~ 
traite là scène comme une gaieté et 
la langue comme une danseuse. Ils 
dansent, ils bondissent avec vitesse 
et précipitation, ils s'amusent, ils 
prennent les faits comme saynètes 
(l’enterrement d’Armand), ils font 
applaudir te D. J., ils jonglent à la 
vitesse du son avec des mots rares. 
Cela peut passer, casser ou tasser i 
la même allure. Hs n’en ont cure. 
Dans le petit théâtre de Boulogne, 
ils ont - c'est une première dans 
uu festival délicieusement pêle- 
mêle - fait danser des gamins, des 

troufions, de petites mignonnes, 
des Manchots, des marron, des 
orange et des roses à pois bleus. 
Sur une langue drue, preste, exacte. 
Ravalez vos mépris, amis du jazz. 
Ecoutez leur amour répété du jazz, 
amis du rap. An lendemain de Los 
Angeles, M. C. Solaar apparaît 
comme la simplicité du possible. 
Et si on les invitait â l’ouverture 
des festivals de l’été.. -pour voir? 

: FRANCIS MARMANDE 


Le prix Pritzker, considéré 
comme l'équivalent du Nobd pour 
l’architecture, a été attribué cette 
année au Portugais Alvaro Siza, 
figé de cinquante-huit ans. La 
récompense lui sera remise le 
14 mai, à Chicago. 

Du lauréat ou du jury, on ne sait 
qui il faut louer te plus, tant cette 
récompense est bienvenue en cette 
période d’architecture toute vouée 
aux modes, aux énervements de 
salon, au star System et â des 
mécanismes de pensée critique qui 
relèvent du mflk-sbake. Siza est un 
homme de métier et de foi, d’in- 
transigeance et de modestie, de 
poésie et de pragmatisme urbain. 
Ses œuvres - et notamment ses 
dessins - ont été présentées au 
Centre Pompidou voilé deux ans, 
révélant le parcours étonnant de 
cet homme qui, parti de projets 
sociaux expérimentaux ou «bal- 
néaires», mais de modestes dimen- 
sions, s’est acquis, de concours en 
concours, une renommée interna- 
tionale, dont le retour aura été, 
dans son pays natal, la reconstruc- 
tion du quartier du Chîado, à Lis- 
bonne (l). 

Le jury du Pritzker (2) - prix 
financé par la Fondation améri- 
caine Hyatt - est resté, par ce 
choix, conforme à sa tradition 
ethnocentrique qui consiste & taire 


week-end du 1“ Mai, 1c tout nou- 
vel aéropon international ne pou- 
vait plus suivre le rythme des 
rotations. Ce qui a occasionné des 
retards allant parfois jusqu’à qua- 
tre heures. En revanche, les ser- 
vices sanitaires font face. Ce sont 
même les seuls qui ne soient pas 
débordés. En moyenne, trois cents 
personnes sont traitées chaque 
jour. Ce qui est peu. 

Improvisation 
et déconûaction 

Da côté des hôtels, les tenan- 
ciers déchantent. Us avaient cru 
que leurs chambres s'arrache- 
raient et ils avaient donc doublé, 
voire triplé les prix. Mais tes taux 
de réservation n'ont pas été à ta 
hauteur des espoirs. La centrale 
de réservation de l’Expo a donc 
annoncé une baisse de 30 %, 
applicable seulement aux nou- 
velles demandes. Dans le même 
ordre d'idées, les organisateurs 
s’apprêtent à moduler les tarifs de 
parking jugés excessifs. 

Tous ces ajustements ne sc font 
pas toujours sans cris ni déra- 
pages verbaux. Des bouffées de 
colère et de protestations sc sont 
élevées â certaines portes d’en- 
trée. Puis, l’art de l’improvisation 
et la décontraction andalous 
aidant, tout finit par rentrer dans 
l'ordre, il est même question 
d’autoriser le pavillon de Bolivie 
a exposer ses feuilles de coca. 
Huit kilos avaient été importés 
pour montrer tes usages médicaux 
et traditionnels de cette plante. 
Les organisateurs les avaient sai- 
sis comme stupéfiant en applica- 
tion de ta convention de Vienne. 
Un échantillon pourrait être 
exhibé à condition que les visi- 
teurs n’y touchent pas. 

MICHEL BOLE-RICHARO 


CINÉMA 

Bazar bizarre 

ROBERTS MO VIE 

dô Canon Geœch 

Dans un bar perdu de Turquie, 
un photographe de guerre revenu 
de tout, désabusé plus encore, 
croise une amazone vêtue d’ambi- 
guïté languide et de cuir noir. Lui, 
c’est Patrick Bauchau. qui a pris de 
ta bouteille depuis qu'il patrouilla 
chez Kohmcr, K ramer ou Wendcrs. 
Elle, Asli AUan. a un cadavre sur 
ta banquette arrière de sa Land 
Rover. Littéralement, mais surtout 
métaphoriquement, dans ce film 
qui manie te symbole â la truelle. . 

Les amours compliquées, labo- 
rieusement perverses, du baroudeur 
et de la chanteuse turco-punk dans 
Istanbdl entinébréc où rôdent des 
ombres terroristes alimentent ta 
déambulation dans tes lieux inter- 
lopes. Cest un personnage secon- 
daire de travesti anglais (John 
Kelly), égaré dans ce cirque triste, 
qui y fait la meilleure figure. 

Paraphrasant le Faussaire, «le- 
Film â Robert h mêle références a 
l'actualité prochc-oricntiüc, images 
touristiques de soufis et indécision 
des sexes et dos sentiments. Pour 
dire avec insistance que, en ce bas 
monde, il n’y a plus de certitudes 
qui vaillent. Une encore, peut- 
être : ta philosophie de bazar 
bizarre et le folklore desperado ne 
suffisent pas à faire un film. 

JEAN-MICHEL FRGDOAl 


□ Rapacité et luxure à l’Opéra. - 
Marilyn Monroe et Jane Russe! en 
chasse d'hommes et de diamants 
au coure d’une croisière de luxe, 
c'était l'argument, le décor et le 
délire des Hommes préfèrent les 
blondes, comédie chic et chantante 
transformée en extraordinaire cau- 
chemar moral par la mise en scène 
de Howard Hawks. Par-delà le 
strass et le kitsch de Hollywood 
déchaîné et 1a «pêche» incroyable 
des deux stars, Truffant y voyait ta 
sombre allégorie de la rapacité et 
de 1a luxure. L’ultime séance de 
gala organisée cette saison par ta 
Cinémathèque de la danse à 
l'Opéra Garnier présente cette 
friandise poivrée. 

► Le 10 mai 6 19 h 30 & l'Opéra 
do Paris (salle Garnier). Tél. i 
45-53-21 -86, Places : 60 F. 

,o Daniel Toscan du Ptantier, pré- 
sident de l’Académie des Césars. - 
PDG d’Erato Film, président 
d’Unifrance Film, administrateur 
de l’Opéra de Paris, vice-président 
'du conseil de surveillance de la. 
SEPT et du Festival de Cannes, 
critique au Figaro Magazine, le 
' producteur Daniel Toscan du Plan- . 
lier (qui vient de publier un livre 
de souvenirs, Boufeversifiant , au 
iSeuii) ajoute une nouvelle cas- 
i quette à sa collection en devenant 
le nouveau président, pour deux 
ans, de l'Académie des arts et 
techniques du cinéma, qui organise 
l'attribution des Césars. Nommé 
par Georges Cra venue, le fondateur 
de la manifestation, >1 succède â 
Jean-Loup Ûabadie, Robert Enrico, . 
Jeanne Moreau et Alexandre 
Mnouchkine. 


alterner d’une année sur l’autre un 
Américain et un non-Américain. 
En revanche, il retrouve avec Siza 
l’inspiration simple et lucide qui 
lui a fait élire Luis Barragan en 
1980 ou Richard Meier en 1984, et 
à laquelle s'est substituée, ta plu- 
part du temps, une hésitation 
rituelle entre (es architectes mar- 
qués par ta respectabilité de t’àge 
et les tenants de ruptures radicales, 
souvent au bord de ta respectabi- 
lité, voire au-delà. Cest ainsi que 
Gebiy 11989). Rossi (1990) et Ven- 
turi (1991) ont succédé à Bunshoft 
et Niemeyer (1988), ou Tange, Pei 
et Roche. Aucun Français n'a 
obtenu jusqu'à ce jour 1e prix. 

Le Pritzker est doté de. 100 000 
dollars (environ 550 000 francs). 
En termes d’importance internatio- 
nale, il va dès cette année se trou- 
ver en concurrence avec une nou- 
velle récompense décernée par ta 
Fondation Carlsberg, dotée d’une 
somme plus importante et qui doit 
être attribuée pour ta première fois 
au Japonais Tadao A ado. 

FRÉDÉRIC EDELMANN 

(!) Voir notamment le Mande du 
31 mai 1990 « du 18 juillet IWl. 

(2) H étaii celle année présidé pai 
J. Carter-Baron, directeur de la National 
Callcry de Washington. 


LEMONDE 

diplomatique 

Mai 1992 

• ÉCOLOGIE : RIO. SOMMET DE LA 

VERITE. Au service des peuples on d'un impérialisme 
idéotnfôqtfe ?, par Mohamed Larbi Bouguerra. -Intérêts 
capitalistes et responsabilité planétaire, par Raymond Van 
Ermen. - Du patrimoine commun g la privatisation des 
ressources génétiques, par Pierre-Benoit Joly. - Déloge 
chimique sur la banane costaricienne, par Jean-Pierre 
Rogel. 

• FRANCE : M. Bérégovoy et le spectre du châmagc, 
par Denis Clerc. - Comment l’entreprise peut créer des 
emplois, par Jean-Marie Gogue. 

10 EUROPE DE L'EST : Les faiseurs de névolmîoa 

libérale, par Ibrahim Warde. - L’agriculture tchécoslovaque 
écartelée, par Alain Pouliquen. 


écartelée, par Alain Pouliquen. 

YOUGOSLAVIE '. Aa Kosovo, une guerre sans 

armes, par Marie-Françoise A liai n et Xavier Galnüche. - 
Le retour de ta question macédonienne, par Pierre Bèhar. 


• ALGÉRIE : La presse et les feaf&nes de U liberté, par 

Geneviève Defaunoy. 

• AFRIQUE : Nouvelles fractures sociales en Afrique 
dn Sud, par Pierre BeaudeL - La transition démocratique eu 
Angola, par Victoria Bnttam. 

• COMMUNICATION ; TV Gfobo, géant brési- 
lien atteint par ta crise, par Véronique Berlhonneau. 
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Retour 
à Berlin 

behuw 

de notre correspondant 

Les Berlinois pleurent celle qui 
symbolisait les années. folles, les 
années d'or, qui les avait envoûtés 
avant de disparaître dédaigneuse' 
ment dans la tourmente hitlérienne 
pour ne jamais revenir. Berlin et 
Marlene sont liés par une immense 
histoire d'amour blessé. Dans le 
nouveau Berlin réunifié, qui se 
cherche un visage, le mythe de 
l'Ange bleu, de la seule berlinoise à 
avoir conquis le monde, balaye 
aujourd’hui tout le reste. 

k Marlene Dlenich morte revient 
à Berlin », titre Super, le dernier 
des boulevardiers berlinois. L’an- 
nonce par son petit-fils que la star 
avait souhaité être enterrée dans sa 
ville natale, aux côtés de sa mère, 
fait la une jeudi 7 mai de la presse 
berlinoise. La nouvelle municipa- 
lité réunifiée se mord les doigts 
d’avoir traîné les pieds pour en 
faire une citoyenne d'honneur. 

Morte, Marlene appartient de 
nouveau à Berlin, qui ne lui avait 
pourtant pas fait que la fBte lors- , 
qu’elle y était revenue pour la der - 1 
niére fois en I960, un an avant la 
construction du mur. L’actrice, qui, ] 
i la veille de la guerre, avait pris la 
nationalité américaine et qui avait 
chanté sur tous Les fronts pour les I 
GI, était venue offrir i sa ville un i 
récital au Titania-PalasL L’accueil 
enthousiaste de ses supporters 
n'avait pu couvrir quelques huées 
dans le public. ! 

Va humour 
«unique au monde» 

L’engagement de Marlene Die- 
trich dans la lutte antinazie lui a 
valu des rancunes solides. Le 
Frankfurter Allgemeine Zeitung, 
qui s’est souvent fait le porte-pa- 
role, ces derniers mois, d’un nou- 
veau courant national, annonce 
jeudi sa disparition avec un déta- 
chement notable. Marlene, com- 
mente-t-il, a apporté aux gens * un 
reflet précieux de la culture senti- 
mentale allemande, de la perfection 
prussienne et de la joie de vivre 
berlinoise des années 20». 

La presse populaire de Berlin se 
tire du dileme avec plus de ten- 
dresse. Bild parle de la star «qui 
voulait faire disparaître tout ce qui 
était allemand et pourtant dans 
■ chacun de c es succès rappelait 
qu’elle aussi elle venait de ce pays». 
Pour le Morgenpost «elle a incarné 
comme peu d'autres le destin de ce 
siècle. » ■ 

Dans sa retraite parisienne l’ac- 
trice n'avait pas tout à fait oublié 

sa ville. Elle ne voulait plus y 
remettre les pieds mais elle s'était 
manifestée à l’occasion du Nouvel 
An 1991, après (a réunification, 
pour défendre les anciens studios 
de Babelsberg où die avait tourné 
l’Ange bleu. 

Elle se reconnaissait dans un 
hnmour berlinois «unique au 
monde et et qui m'a souvent facilité 
la vie», avait-elle confié; dans une 
interview écrite, à l’hebdomadaire 
Der Spiegel, la seule parue ces der- 
nières années en Allemagne. 

HENRI DE BRESSON 


CULTURE 

La mort de Marlene Dietrich 


a A la veille du Festival de 
Cannes, allongée dans son salon, 
entourée des photos de ses amh 
sur le mur. Maria-Magdalena 
Dietrich est morte par un très 
beau jour de printemps à Paris. » 
Publié par son petit-fils, Pierre 
Riva, ce communiqué a annoncé 
la disparition du dernier mythe 
du cinéma, le 6 mai, vers 
17 h 30. Marlene Dietrich avait 
quatre-vingt-dix ans. Elle est 
morte au moment où, sur tous 
les murs de Paris, l’on croise son 
regard. L'affiche du Festival de 
Cannes 1992 devait annoncer 
une exposition des meilleures 
photos du collectionneur John 
Kobal : eüs devient un hommage 
à Marlene, photographiée par 
Don English sur te tournage de 
Shanghai Express. 


Légende d’un siècle 


Suite de ht première page avec dé plus en plus de raffinement 

Son admiration pour une vedette J°/ » air/' nfJJJà 

du cinéma allemand de l’époque, SjÿflL 
Henny Portai, la conduisit à Pécole -/JjSg 

d’art dramatique de Max Reinhardt, }{£§ et la Femme et le Panltn 

ni» Mitra i»n 1075. IV Maria 


d’art dramatique de Max Reinhardt, 
où elle entra en 1922. De Maria 
MagdaJena, elle fit, alors, un seul pré- 
nom : Maiiene. 

Contrairement à la légende établie 
lors de son arrivée i Hollywood, 
Marlene Dietrich n’était pas une obs- 
cure comédienne lorsque Josef von 
Sternberg, venu tourner l'.inge bleu à 
Berlin, la découvrit, à la fin de 1929. 
Elle avait joué au théâtre, elle s’était 
fait remarquer dans des revues et des 
comédies musicales, elle avait tourné 
dans seize filma, des petits et des 
grands rôles. En 1924, elle avait 
épousé un assistant de production, 
Josef Sieber, dont elle eut une fille, et 
qui encouragea sa première carrière. 

Travailleuse acharnée, elle voulait 
réussir. Les films de cette époque (a 
montrent, très «petite femme» 
émancipée des années folles, avec un 
visage rond, un nez retroussé, des 
cheveux crantés ou boudés au fer à 
friser, l’œil vague, mélancolique ou 
lourd de promesses, souverainement 
insolente parfois, comédienne affir- 
mée et Belle au bois dormant atten- 
dant d’être éveillée à la gloire. Une 
forte personnalité, déjà. 

La création 
de Sternberg 

Pourtant, dans son livre de sou- 
. venirs, Marlene D., paru en France 
en 1984, elle a réfuté les renseigne- 
| roents fournis par divers «prétendus 
biographes» selon son expression; 
elle a minimisé cette période berli- 
noise. Avant Sternberg, elle n’existait 
pas. Il lui avait tout appris, elle lui 
: devait tout. Il fut son maître, un 
génie du cinéma auquel elle ne cessa 
de rendre hommage. Tel fut, après 
bien des années et malgré l’image 
assez défavorable que Sternberg, dans 
ses propres souvenirs, avait donnée 
de la star inventée par lui, le credo 
de « Madame Dietrich ». Nous 
l'avons, nous-même, entendu lors de 
conversations téléphoniques. Ce 
a’était pas une pose. Sternberg fut 
pour elle, avec elle, réellement un 
génie. 

Demi-étoile du théâtre et du 
cinéma, belle excentrique des folles 
nuits de Berlin, la Babylone de la 
République de Weimar, Marlene 
Dietrich était candidate au rôle de 
Lola Froelich, la chanteuse de beu- 
glant, instrument de la déchéance du 
professeur Unrath. Le producteur 
Erich Pommer ne voulait pas d’elle. 
Josef von Sternberg l’imposa, parce 
que, l’ayant vue sur scène, il lui 
trouva le physique « d'un modèle de 
Félicien Rops ou de Toulouse-Lau- 
trec », c’est à dire ce qu’il cherchait 
pour Lola. Dirigée et filmée par 
Sternberg, Marlene Dietrich fut, pour 
le monstre sacré Emil Jannings, 
vedette de l’Ange bleu, une redouta- 
ble «voleuse de gloire v. 

En polarisant sa mise en scène sur 
le pouvoir érotique et le jeu de F ac- 
trice, Sternberg fit naître un mythe 
féminin si puissant qu’il éclipsa le 
cabotinage outrancier de Jannings. 
Peu importe, sorti du contexte histo- 
rique de la réalisation, le soit de ce 
vieux célibataire bourgeois égaré dans 
la débauche et humilié devant toute 
la société à laquelle fl a appartenu. 

L’Ange bleu modifia profondément 
rintrigue et le sens d’un roman natu- 
raliste d’Heinrich Mann, aa profit 
d’une conception érotique, baudetai- 
rienne, de la femme, dont Marlene 
fut, alors, le docile instrument. Le 
film de Sternberg raconte, en fait la 
transformation d’une actrice alle- 
mande, séduisante, piquante, en une 
splendide incarnation de la femme 
fatale. Le film à peine terminé, Stern- 
berg faisait engager sa découverte par 
la Paraît! oun t. En 1930, die fut lan- 
cée comme la rivale de Garbo, la star 
incomparable de la MGM. 11 n’y 
avait entre elles aucun, point com- 
mun, sinon une certaine identité 
dans les personnages romanesques 
(espionne, fille perdue, amoureuse, 
capable de se sacrifier). Et le glamour 
hollywoodien ne fit que renforcer 
l’étonnante attraction de la femme 
créée par Sternberg dans un univers 
esthétique Invente de toutes pièces 
par ce réalisateur dandy, ce Pygma- 
lion fasciné par sa Galatée. 

Sternberg changea d’avis quant au - 
«modèle de Félicien Rems». Dans le 
premier film hollywoodien de Mar- 
lene, Morocco (1930), que les Améri- 
cains virent avant la version anglaise 
de l'Ange bleu, elle est une chanteuse 
échouée dans un café-spectacle, au 
Maroc, une femme lasse qui s’uhi- 
rhine en chantant a en parcourant la 
salle, qui embrasse une femme sur la 
bouche, provoque un légionnaire 
aussi beau qu’elle (Gary Cooper) et à 
laquelle un homme riche aux allures 
de dandy est prêt à donner son nom 
et sa fortune. Tout le monde connaît 
la fin mythique de Morocco : Mar- 
lène partant, pieds nus, dans le 
désert, derrière la Légion, vaincue 
par l’amour. On est foin de Lola-Lola 
cl resguâsc érotique est devenue un 
portrait que Sternberg va reprendre 


tes années 60. Depuis, chaque vision 
des films de Sternberg a confirmé la 
force, l’intelligence, le talent de Mar- 
lene, l’actrice, dont le jeu paraît 
extraordinairement moderne. . 

Ce travail en commun cessa après 
les échecs commerciaux successifs de 
ITmpérrtiriceronggcS. de la Femme, ei 
le Pantin. Quels qu’aient été lès senti- 
ments profonds de Sternberg et de 
Marlene, au cours de; leurs cinq 
années d'association, on ne saurait 
voir, en ce qui les a, alors, unis , Ja 
vulgaire liaison d’un metteur en 
scène et d’une vedette. Il est évident 


Aucune star n’a eu la chance, le voir, en ce qui les a, alors, uns, la 
privilège d’être exaltée aussi magnifi- vulgaire liaison d’on metteur en 
quement en. tant que femme (et non scène et d’une vedette. Il est évident 
objet sexuel) par un cinéaste qui fai- que Sternberg lut obsédé par cette 
sait d elle le seul sujet, la substance femme magnifique, qu'il avait pro- 
blème de ses films, constructions jetée sur récran de ses songes, pour 
envoûtantes de décors baroques, de là révéler au monde entier; il est 
mondes rêvés, avec des éclairages évident que Marlene apprit avec lui 
remodelant sans cesse le visage et le toutee qui lui manquait pdur être 
corps de cette actrice habillée, sous une star, et qu’elle comprit parfeite- 
sa direction encore, par Travis Ban- ment, passé l’essai allemand de 
ton, le couturier de la ParamounL l'Ange bleu, les conceptions cinéma- 
Mére de famille dans Blonde Venus, tographiqnes du nnéaA» q a orienté, 
elle est victime du désir et de l'in- à jamais, son destin, 
compréhension des hommes, sort, en • • •■ 

scène, d’une peau de gorille, et , , , 

apparaît en smoking blanc sur la KêCSpêm 

scène des Folies Bergère, après avoir Mf Hollywood 

connu misère et déchéance dans lé . . 

sud des Etats-Unis, 

„ . .. Devenue, grâce i lui, star au fir- 

Stemberg invente de nouvelles marnent des stars, elle joua le jeu de 
visions, transforme jusqu'à la concep- sou mythe, tout en préservant sa vie 
tiou des décors de studio dans l’Im- privée. Séparée de son mari Rudolf 
pératrice rouge, pour raconter la prise Sieber, eUe ne divorça, jamais, elle 
de conscience, par Catherine de Rus- veîUa sur lui jusqu’à sa mort. EUe ne 
sic, de son pouvoir érotique, et son fit pas mystère de son amour de la- 
avènement au. trône. La petite garce vie et des hommes, ne donna 


lée des sens du temps dé guerre tdte 
Rita Haywofth- - 

Sa popularisé se reafotça avec ses 
activités spontanées en faveur de la 
nation américaine mobilisée. Marlene 
Dietrich fit des tournées, de spectacle 
dans les bases militaires, èu Afrique 
du Nord et . en Europe, et ne se 
contenta pas de mettre à son réper- 
toire Lây Marlene, la chanson senti- 
mentale chipée aux soldats alle- 
mands. Elle connut, .en uniforme, les 
champs de hataiih» et la vie militaire. 
Cè fut son combat contre le nazisme 


privée. Séparée de son mari Rudolf 
Sieber, elle ne divorça, jamais, elle 
veîUa sur lui jusqu’à sa mon. EUe ne 


fit pas mystère de son amour de .la- 
vie et des hommes, mais ne donna 






qui t’admirait et l'estimait énormé- 
ment, réussit à la convaincre d’être, 
dans la Scandaleuse de Berlin, une 
ancienne nazie, chanteuse de cabaret 
. réduisant un officier américain de 
l'armée d’occupation. Brillante et 
caustique variation snr le personnage 
de Lola-Lola, film majeur de cette 
époque, pour elle comme pour son 
metteur en scène. 

Wilder cita, de nouveau, l’Ange 
bleu dans Témoin à charge (1957), 
film inspiré d’une intrigue policière 
cfAgatha Christie oû d- opposait, 
-dans un rôle époustouflant, Marlene 
à Charles Laugpton. Entre-temps, elle 


- tPwe star 

La guerre terminée, Marlene se 
retrouva à Paris, avec Jean Gabin, 
qui l'avait rencontrée lors de son exil 
américain et s'était engagé dans les 
Forces françaises libres. Us étaient 
épris l’un de. l'autre et leur romance 
passi o nnait les Français. Us devaient 
être les vedettes du nouveau film de 
Marcel Camé, le s Portes de là nuit, 
mats le projet, avec eux, échoua- En 
1 946, Marlene et . Gabin jouèrent 
ensemble dans Martin Poumagnac, 
réalisé par Georges Lacombe. 16 n’y 
étaient,- ni l’un ni l’autre, au mieux 
de leur forme: Et leur liais» cessa, 
sans tapage. Marlene fît sa rentrée à 
Hollywood eh 1947, avec Ses 
Anneaux tL’or. de Mitchell Leisen, 
film antinazi où eUe tenait le rôle- 
dSme Gitane résistante. BiUv Wilder. 

Uns imago ., 
de l'étemel féminin 

qui ne fut pas tende 
par sa vMHàese . 


Fritz Lang (1951). Des rôles superbe- 
ment accordés à son mythe, ma» H 
semble bien qu’elle tes an, eUe-mëme, 
'créés contre les cinéastes qui ne la 
comprenaient pas, ou se montraient, 
à son égard, trop autoritaires. EDe y 
apporta une touche stecobergienne. 

Le mythe ne pouvait pins évoluer. 
Au cours des années 50, (Tapeurs, 
Marlene quitta, peu à peu, 1e cinéma, 
pour se consacrer, aux Etats-Unis et 
a travers le monde, à oes fameux 
tours de chant qui 1m valurent (Péda- 
lants triomphes et qu’elle mettait en 
scène avec un art consommé- La Soif 
du mai, d’Ûraon WeUes (1958), et 
Jugement à Nuremberg . : de Stanley 
Kramer (1961), lui permirent de bril- 
ler de scs derniers feux cinématogra- 
phiques. EDe réinstallait son mythe 
dans la vérité du music-hall: pré- 
sence envoûtante, technique impecca- 
ble, chansons mises an point avec le 
chef d’orchestre Burt Bacharacb. 
Face an public et sans la magie du 
cinéma, elle gardait la nature que 
Josef von Sternberg lui avait drainée. 
En i960, son retour en Allemagne 
pour- un récital fut un événement. 
Lorsqu’elle décida de quitter la scène, 
eDe avait régné presque un denri-siè- 
de et personne, absolument per- 
sonne, ne pouvait hrijguer sa succes- 
sion, ni an cinéma ni au mnsfo-halL 

EUe fut, en tout, nne femme 
exceptionnelle et qu’on ne cessera 
jamais d’aimer. En 1978, eQe avait 
consenti à faire . nne courte 
apparition dans Gigolo, de David 
Hemmîngs» et c’est créa qui reste 
du film. Comme sa voix rauque, 
grondeuse, autoritaire, railleuse, a 
fait un document formidable du 
Mariette de Maximilien Schell 
(1984), reportage oû ette n’apparaît 
pas à U image, mais auquel eUe 
insréïk la vie. - • 

JACQUES SICUER 


«Je ae lui ai rien doméqa’eDe tfavait déjà» 

«Certains da ses admirateurs sa soin plante d’avoir 
cherché en vain, par la suite, celle qui avait fltevniné 
récran. Curieusement, rai écrivain célèbre est même aflé 
jusqu'à prétendre que je U avals Imposé uneperaormafité 
qui n'était pas la sienne. Je ne lui ai pas imposé une 
autre personnalité... et je ne lui ei rien donné qu'elle 
n’avait, déjà. Mon rôle a consisté à rendre spectaaisiros 
les qualités qu'allé possédait, à .les rendra visibles pou- 
tous. Mais comme ces qualités étalent saris douta trop 
nonforeusès, j'en al caché certaines.» 

(Extrait des Mémoires de Josef von Sternberg, Fun in 
e Chinese Uxwidry.) 


espagnole de Ut Femme d le Pantin, 
roman de Pierre Louÿs, est métamor- 
phosée en femme-vampire dominant 
un homme masochiste, en sphynge 
qu’on dirait sortie d'une toile de 
Gustav Klhm. 

Une seule fois, en 1933, Marlene 
tourne avec un autre réalisateur : 
Rouben Mamoulian qui, dans le 
Cantique des cantiques, tout en 
racontant urne histoire, au fond très 
«stembergienne», lui donne une 
image plus conforme à ce qu 'Holly- 
wood souhaitait. Les critiques 
contemporains, en France comme 
aux Etats-Unis, ne virent, pour la 
plupart, dans cette création unique et 
saisissante, que les manies d'un réali- 
sateur orgueilleux (Sternberg ne se 
souriait guère de se faire aimer dans 
sa profession, et adoptait volontiers 


jamais prise aux potins publicitaires.; 
EUe ne cacha pas qu’elle était mère,; 
puis grand-mère, niais garda pour; 
elle ses problèmes familiaux. 

Après Sternberg, on s'efforça de 
foire rentrer Marlene dans le rang 
des héroïnes romanesques tradition- 
nelles et de la sophistication pure- 
ment hollywoodienne. Elle tourna 
avec Frank Bornage (Désir, 1936), 
Richard Boleslawsld (le Jardin d'Al- 
lah - 1936 - effarant monument de 
kitsch en Technicolor), Jacques Fey- 
der {le Chevalier sans armure - 1937 
- en Angleterre; un beau mélo sur 
fond d’histoire, à redécouvrir), et 
Ernst Lubitscfa (Ange, 1937). Gdui-ci, 
avec malice, Tutilisa dans une savou- 
reuse ambiguïté sociale. Or. sa cote 
baissait au tioxoffice d’Hollywood. 
Pendant le tournage du Chevalier 


La voix de Lola 


SB 5 Ï 5 KK bsmSêSs 

00,11131 avantageux pour revenir en 
sophittiœiüon, de pmmes, de parures, Allemagne. EUe refusa tout net AUe- 

dt 

Itte, U importance de cette création détestait les nsTjs. "File ne varia 

It^SeflemMt^^^^^aue^ns '^-dessus. Sa famille alle- 

etre réellement comprises que dans mande frit, pendant la seconde guerre 
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mondiale, victime du régime. 

Le 9 juin 1939, Marlene Dietrich 
obtint sa naturalisation américaine. 
-Cette ann ré-là, un western de George 
■ Marshall, qu’elle avait accepté de 
jtoumer sur le conseil de Sternberg, 
lui rendît son statut de. vedette ; 
c’était Femme ou démon, où elle 
reprenait à son compte, avec 
humour, les stéréotypes hollywoo- 
1 diens et mourait, à la fin, pour sau- 
i ver James Stewart La Maison des 


Joues rondes, diction canaille, 
Marlene était <r<ue fesche Lola». EUe 
frappait au cœur Emile Janning et 
tous les publics du monde. A la fin 
du film de Sternberg, son visage 
s’était creusé d’ombre, sa voix avait 
pris les tonalités troubles qui ont 
caressé tes rêves de plusieurs généra- 
tions. Ces deux fanons d'être « de 
chanter, c'est Marlene tout entière, . 
Marlene de toujours, voix grave de 
vamp, voix de voyottse, de com- 
plice, vobr d'amoureuse. Quand elle 
prononce « Jotuiy », en laissant 
traîner les syllabes, ce simple pré- 
nom trimballe dés souvenirs de ten- 
dresse d d’émoi. • 

En habit et chapeau claque, eh 
fanfreluches de salbon, en fourreau 
noir glissant sur son corps, en robe 
« faite de rien et de diamants», - 
Cpefle émerge d’une dépouille de 
singe ou d'un impérial manteau de 
renard blanc, Marlene promène- sa 
voix 3ur les nerfs des spectateurs. 
Au-delà des mots et de la musique, 
elle confie des secrets mais demeure 
inondable, inaccessible. Libre. 

Une soreeBerie 


. . Un soir, elle est apparue sur la 
scène de ! Espace- Cardin, précédée 
évidemment du leitmotiv de l'Ange 
bleu. Mais plus du tout Lola-Lola. 
Luxueuse et souriante, dominant, ün 
public à la fois soumis et attentif 


- Sublime Mariette, par Thierry rJïïtSZ, X Public à la fois soumis et attentit 

SWvJmS ‘aeSiaSK 

aîfiMmaca SSSSCl 
s cwss km» a-L&BKtfe I 

- Dietricb, par Alexandre Wal- 
ker, Flammarion. 1991. 


] mythe par lequel la vedette quadragé- 
WKj éblouissante, résista à la mon- 


n'osait pas calculer son âge, ça 
n'avàit plus d’importance. EOe avait 
miraculeusement maîtrisé le temps 
et sa voix androgyne venait de 
rétertùté. 


EUe a chanté Liti Marlene, là Vie 
en rose et toutes ces histoires qui 
racontent la solitude, l’amour, la 

- détresse, le bonheur. Qu’cUe utilisât 
l’allemand, 1 l’anglais ou le français, 
eflé noos était exotique et proche. Et 
on subissait la même sorcellerie 
enveloppante avec, en plus, le 
charme de ses yeux pâles, de son 
calme sourire lucide. Finalement, ce 
qui se passait sur scène, c’était 

- comme un rituel ; une offrande à la 
déesse, qui nourrissait son éternelle 
beauté de notre dévotion mai» ne 
voulait pas qne Ton soit dope et se 
moquait de son images pour donner 
mieux encore : la. magie do sa voix, 
son inteOigence de 1a vie. 

COLETTE GODARD 

Discographie 

On peut trouver quatre disques 
en pressage français : 

r Mariette Dietrtih : EMI Préfé- 
rences, CD 7990862, K7 7990864. 
(Le seul disque comportant une 
version de Liti Marlene en alle- 
mand.) . . 

- Lût Marlène : Polygram. CD 

8401692, K7 8401694. (Titres en 
anglais, en français et en alle- 
mand.) » 

- Lire at Ùte Café de Paris : 
Sony Masterworks, CD MD K. 
47254 (anglais et .allemand). - 

- Mÿ Greatât Songs ; BMG 
Ariola, CD MGD 18351 

En antre, de nombreuses oompi- 
btioné-dbabloonant souvent avec 
4es pressages français sont disponi- 
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CULTURE 


ARTS 


La peinture entre terre et pierre 

Depuis plus de vingt ans, Rolf Iseli, peintre et graveur suisse, 
utilise des matériaux de création « naturels » 


MHF ISEU 

ou Centre oJtvrel susse ■ 

9> à la gâterie PHp 

L'homme fait poids. C’est une 
force de la nature, un faux dur 
aussi, un peu «Home le site riÊm 
tequet il trempe six mois sur douze 
depuis trente ans : Saint-Ro ma in, 
un vinage entre rochers et vignes, 
en Bourgogne, dont ü prend la 
terre pour la projeter d»n« ses 
grands papiers, sur l'ombre d’un 
visage,, ou l’incorporer & Tencre et 
à la pierre gravée. 

Peintre suisse, né & Berne en 
1934, reconnu en son pays mais 
presque ignoré à Paris où il n’a 
pratiquement jamais exposé, Rolf 
Iseli a cessé, en 1966, de peindre 
sur toile des tableaux apparentés 
an tachisme, qui, selon lui, tour- 
naient à vide, et n’a pins utilisé 
que le papier, pour plus de 
contenu. Y mêlant intimement, 
sauvagement, amoureusement, 
coups de griffes, éclaboussures, jus 


de couleurs, traces de pinceau, 
terre en flaques, dons, plaques de 
fer rouillé, et plumes d’oiseau. Son 
problème numéro un : faire en 
sorte que le papier absorbe, digère 
ces nourritures terrestres. 

De noirs gribouillis en visages 
biffés, de visages rehaussés en pay- 
sages suggérés, ü y a dans cette 
peinture des moments de violence, 
qui font penser à la manière demi 
l'Autrichien Arnulf Rainer traite de 
la chair blessée, et de l’homme cru- 
cifié. La partie de bras-le-corps 
n’est pas la même, cependant u y 
a des douceurs chez Iseli. Et pas de 
sang. Mais de la terre brune, et du 
bleu, et du gris de ciels changeants. 
Et si, au bout du compte, P un et 
l'autre peignent Phomme en péril, 
le contexte est différent Question 
de tempérament, de vécu. Iseli 
n’est pas un citadin, et ne porte 
pas sur lui rhistoire de Vienne. 

Iseli envisage l’homme dans son 
rapport à la terre, source de vie, 
mais fatiguée, menacée d’assèche- 
ment, qu il lui faut fertiliser. Ou 


dans son rapport à la pare, qo’3 
voit # comme un superbe gaillard, 
plus sage que nom, là depuis bien 
plus longtemps h. ta terre, qui lui 
colle aux pieds, il la coQe dans son 
oeuvre, sans nostalgie, sans rêve de 
quelque retour aux sources, sans 
entretenir non plus quelque odeur 
de terroir, mars simplement pour 
indiquer le sol de la planète et, 
dit-il, « comme matériau de la 
masse humaine». Quant à la 
pierre, il s’en sert pour grever. Iseli 
est un excellent graveur, qui tra- 
vaille de grandi formats hors 
normes, & Lausanne, où fl s’est fait 
faire une presse sur mesure. Il pra- 
tique aussi la pointe sèche en 
beauté. On peut le .voir an Centre 
culturel suisse, comme à la galerie 
Philip. 

GENEVIÈVE BREERETTE 

b- Centre cultural sûtes». 38, rue 
dos Francs-Bourgeois, 75003 
Paris. t6L : 42-71-44-50. Et 
galons Philip. 14, nia Sainte- 
Anastasa, 75003 Paris, tél. : 
48-04-58-22. Jusqu'au 24 mai. 


Noir d’encre 

Les compositions d'un jeune peinte émois 


YANG JK-CHANG 

à là galerie Jeanne-Bûcher 

Sur de vastes rectangles de papier 
de riz veau de Corée, des bandes 6e 
gaze imparfaitement tendues qui des- 
sinent des plis plus blancs sur 1e 
blanc à peine gns du papier; puis, 
sur la gaze, des papiers de Chine 
écrasés et froissés qui ont été trempés 
dans un noir mélange d’encre de 
Chine et dé jus de végétaux : les 
ouvres de Yang R&Chang intriguent 
d’abord par la complexité de leur 
exécution et de leur montage. Elles 
surprennent d’autant plus que le raf- 
finement de Texécntian contraste 
avec la simplicité élémentaire de là 


composition, une ou deux formes 
abstraites très sombres sur le fond 
clair, formes massives aux bords et 
aux angles déchirés, les surferas sont 
accidentées et irrégnKères. Selon les 
plis et la lumière, le noir perd on 
gagne en éclat, il devient cendreux 
ou laqué, il glisse au vert bronze ou 
se colore de nuances brunes. 

Tout cria, procédés et présenta- 
tion, ferait de Yang un matüriste & 
la mode orientale si ses œuvres n’ex- 
cédaient leur définition technique. 
Leur auteur, pour les justifier, se 
rédame du taoïsme Quanzhen, qu’il 
a étudié en Chine du Sud il y a 
quelques années après avoir été garde 
rouge et avoir étudié la pemtnxe tta- 


La part du feu 

Quand les artistes contemporains jouent avec les Baumes 


MISE A FEU 

ô fa galerie Tbongny 

L’idée est bonne et ambitieuse : 
réunir des artistes qui mit pour point 
commun, pour unique point commun 
quekraefois, leur amour du feu, rime 
des -singularités de Tan contemporain 

depuis un quart de siède. L’idée est 
bonne et a suscité une exposition ins- 
tructive, mais quelque peu inégale de 
qualité. H faut la voir comme une 
introduction à une recherche plus 
complète, menée avec les moyens 
d’un musée et non d’une gaiene, si 
entreprenante soh-eüe. 

Dans la généalogie syncopée qu'efle 
décrit, Yves Klein fait figure de père 
fondateur et d’artiste métaphysique, 
loi qui aimait le feu pour sa flamme, 
son édat, sa violence et ses symboles 
poétiques et alchimiques. Ces compa- 
gnons d'exposition jouent plutôt de sa 
force de destnictioa, qu’ils libèrent et 
«■rtiVwiiMi t alternativement en fni sou- 
mettant des matériaux de toutes 
sortes, bois blanc ou métal, plastique 
ou toile. La combustion h rasr bore 
ou à PétoufBe, la brûlure an chalu- 
meau ou à la mèche lente, leur sont 
autant de procédés de création et de 


ditionneQe chinoise A Canton. A ces 
yeux, remploi de gaze et de décoc- 
tions de plantes médici nales se réfère 
symboliquement A la médecine. B se 
peut NI ces détails ni le taoïsme 
rtexpfiquent cependant pourquoi ces 
compositions sont douées d’une si 
poussante présence - ib gêneraient 
plds la contemplation qu’ils ne la 
favorisent. Or c'est justement de 
contemplation qu’il s’agit D font du 
temps pour observer les variations 
d’intensité et d’édat que suscitent ces 
peintures quand la lumière du jour 
tombe sur leurs écaüks et leurs bri- 
sures. Dans les pbs réussies, en dépit 
de sa pesanteur et de ses dimensions, 
b forme noire s'allège Elle tient en 


lévitation sur le blanc par La seule 
vertu de rharmonie des proportions. 

Yang expose aussi quelques des- 
sins de petit format obtenus d’une 
manière véritablement très som- 
maire : avec de la sauce de sma sur 
du papier machine. Bruns et bistres 
sont d’une délicieuse transparence, 
qui fait songer évidemment aux lavis 
d’encre des peintres chinois anciens. 
Yang est de leur filiation, mais 
renouvelée, débarrassée de toute affé- 
terie et, à Ton peut dire, raffermie. 

PHILIPPE DAGEN 

► Galerie Jeanne-Bûcher. 
53. rue de Seine. 75006 Paria; 
tél. ; 43-26-22-32. Jusqu'au 
30 mai. 


métamorphose. Les uns, tels François 
Bouillon et Daniel Deæuze, les préfè- 
rent rustiques, feux de bois et cendres 
des foyers primitifs, il passe dans 
Jeun œuvres, terres cuites ou installa- 
tions A base de cendres et d’écorces, 
des souvenirs des mytboJogies archaï- 
ques et des vieux rites manques, des 
époques où f homme dessinait avec 
un charbon et cuisait ses poteries. 
Christian Jaccard et Albeno Rurri 
fou, par comparaison, figure de pra- 
ticiens du feu moderne. Boni, dès les 
mutées 50, a expérimenté la combus- 
tion des matières plastiques et ses 
effets sur la couleur. A I aide de la 
flamme, il construit des compositions 
élaborées, il découpe les surfaces 
selon un dessin calculé, il équilibre 
vides et pleins et se plaît à obtenir 
des nuances chromatiques subtiles, du 
noir de la suie au rcnxge en passant 
par tous les émis du brun et de l’ocre. 

Christian Jaccard ne montre pas 
moins de virtuosité, et plus d’inven- 
tion. Tantôt il met le feu & une 
mèche tente qui se consume entre les 
deux moitiés d’une toile repliée- La 
chaleur noircit les couleurs, la fumée 
dépose des volutes et des spirales 
dignes de l'encre de Chine, un dessin 
apparaît en noir sur le fond coloré, 
lamât, dans des œuvres très récentes, 
il use de résine. 11 fa dépose sur une 
plaque de rime, la fait brûler et fixe la 
suie sur le métal Cest là encore une ' 
manière très adroite et savante de i 
dessiner sans crayon et de peindre 
sans pigments. Le hasard n’a pas le 1 
moindre part dans ces œuvres, que , 
r artiste présente par séries méthodi- 
quement ordonnées afin d’interdire 
toute équivoque. 

Il entre moins d'élaboration techni- 
que et plus de funèbre dans les 
œuvres a* Annan, de Bernard Auber- 
tin et d’Anne et Patrick Poirier. Ils 
mettent en scène la destruction, que 
œ soit cefie d'on instrument de musi- 
que, d’une gouache on d’une ville 
antique, et exposent les vestiges de ce 
désastre prémédité. Cette variation 
sur la poétique des ruines est trop 
ample et immédiate pour retenir très 
longtemps. 


► Galerie Thoriany. 13. nie de 
Thorigny. 75003 Paris; tél. : 
48-87-60-65. Jusqu’au 17 mal. 


MUSIQUE 



QUATUOR 
TAKACS 
PAUL MEYER 

clarinette 

VEN. Î5 MAI A 18H 
MOZART -SCHUBERT 

SAM. 16 MAI Al 8H 

SCHUBERT - BRAHMS 

LOC- 42 74 22 77 
2 PL. DU CHATELET PARIS 4* 

Jeudi 14 mai 1992 
à 20 h 30 

Salle Rossini 
(mairie du IX e ) 

6, rue Drouot 75009 
Paris 

Métro ; Richelieu-Drouot 

RÉCITAL 

L. SPOHR 
F. LACHNER 
F. SCHUBERT 

CATHY MISSIKA apaco 
PHILIPPE CUPER clarinette 
CARLOS CEBRO jmo 
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LES LOISIRS, 

AU MOIS DE MAI, SONT TROP 
IMPORTANTS POUR RESTER CHEZ SOI, 
ET TROP COURTS POUR PARTIR TRES LOIN. 

PARTEZ POUR EURO DISNEY. 

CEST CE QU'IL Y A DE PLUS PROCHE 
POUR PARTIR TRES LOIN. 


Mai, c'est le moment 
de visiter Euro Disney. 

Avant l'été où, les beaux jours aidant, 
toute l'Europe viendra nous voir, 
ayez le privilège de prendre un bain de magie ?.. 
sans prendre un bain de Joule. 

•Les lignes directes pour le bain de muge 
soûl '.'autoroute A4 et le RER ligue A. 



Eur»$)fertg|g 


àJ 9 





1 ^ * 

&k‘J (r 


T> l' JÉB 







r • - „ sî- 

»* ‘ “ 



mïl 






n 






R E S O R r 




En mai à Euro Disney , fais ce qu’il te plaît . 
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Le Monde • Vendredi 8 mai 1992 • 


Centre 

les-PompIdou 


Place Georges-Pompidou 
(42-77-12-33). T.l.j. sf mar. de 12 h à 
22 h. Sdm., dtm. et jours fériés de 10 h 
à 22 h. 

CUBISMES TCHÈQUES. 1910-1925. 
Galerie du Cci. Jusqu'au 17 mai. 
DESSINS DE MIRO. Personnages. 
Oiseaux... 1294-1977. Sade d'art gra- 
phique. Jusqu’au 7 juin. 

IMAGES VIRTUELLES ET PROJETS 
COMPLEXES. Galerie des brèves. Jus- 
qu'au 1* juin. 

MISSION PHOTOGRAPHIQUE 
TRANS-MANCBE. Galerie du Forum. 
Jusqu'au 24 nui. 

JOSEE SVOBODA. SCÉNOGRAPHE. 
Grand loyer. Jusqu'au 1- juin. 


Musée d’Orscr 


Quai Anatole-France (40-49-48-14). 
Mer., ven., sam., mar. de 10 h à 18 h. 
jeu. de 10 h à 21 h 45. dim. de 9 h à 
18 h. Fermé le lundi. 
ARCHITECTURES DE SPECTACLE. 
Exposition-dossier. Jusqu'au 3 1 mai. 
ARTS INCOHÉRENTS. ACADÉMIE 
DU DERISOIRE (1882-1893). Exposi- 
tion-dossier. Entrée :27 F (billet d'ac- 
cès du musée). Jusqu’au 31 mai. 

LE CABARET DU CHAT NOIR. Expo- 
sition-dossier. Jusqu'au 24 mai. 
GUIMARD. Entrée : 32 F (billet jumelé 
musée-exposition : 45 F). Jusqu'au 
26 juillet. 

PHOTOGRAPHIES DE LOIS FULLER. 
Exposition-dossier. - Espace naissance 
du cinématographe- Entrée : 27 F (billet 
d’accès au musée). Jusqu'au 31 mai. 
UN AMI DE TOULOUSE-LAUTREC : 
MAXIME DETHOMAS. Exposition- 
dossier. Entrée : 27 F (billet d'accès au 
musée). Jusqu’au 24 mai. 


Palais du Louvre 


Entrée par la Pyramide (40-20-51-51). 
T.l.j. sf mar. de 10 h à 22 h. 
ACQUISITIONS DU DÉPARTEMENT 
DES SCULPTURES (1988-1991). KaU 
Napoléon. Entrée : 35 F (comprenant 
l'accès à l'exposition CJodronJ. Jusqu'au 
29 juin. 

CLODION, SCULPTEUR (1738-1814). 
Hal) Napoléon. Entrée : 35 F. Jusqu'au 
r 29 juin. 

HOMMAGE A CHARLES STERLING 
(1901-1991). Des primitifs 9 
Métissé. Pavillon de Bore. Entrée : 31 F 


(ticket d'enirée au musée). Jusqu'au 
22 juin. 


SOUVENIRS DE VOYAGES : AUTO- 
GRAPHES ET DESSINS FRANÇAIS 
DU X1X-. Pavillon de Rore. Entrée : 31 F 
(prix d'entrée du mu9ée). Jusqu’au 
18 mai. 


Musée d’art moderne 
de la Ville de Paris 


12. av. de New- York (47-23-61-271. 
T.l.j. sf lun. de 10 h à 17 h 30. mer. jus- 
qu'à 20 h 30. ronde avec. 


LE GRAND JEU. Entrée : 35 F (compre- 
nant l'entrée de l’exposkton SIM A). Jus- 
qu'au 21 juin. 

PRAGUE - BRATISLAVA. D'une géné- 
ration l'autre. Jusqu'au 2 1 juin. 

SIMA. Entrée : 35 F (comprenant l’en- 
trée de l'exposition le Grand Jeu). Jus- 
qu'au 21 juin. 


Grand Palais 


Av. W. -Churchill, pl. Clemenceau, av. 
Gal-Gsenhovwer. 

JACQUES-HENRI LARTIGUE A 
L'ECOLE DU JEU. 1902-1913. 
Rivages. (44-13-17-17). T.l.j. sf mar. et 
mer. de 12 h à 19 h. Entrée : 18 F. Jus- 
qu'au 14 septembre. 
TOULOUSE-LAUTREC. Galeries natio- 
nales (44-13-17-17). T.l.j. si mar. de 
10 h à 20 h, mer. jusqu'à 22 h. Réserv. 
billets au 48.04. 38.86. (de 1 1 h à 
18 h), par minitel 3616 Lautrec et Fnac. 
Entrée : 50 F. Jusqu'au 1 juin. 

LES VIKINGS. Les Scandinaves et 
l'Europ6 800-1200. Galeries nationales 
144-13-17-17). T.l.j. sf mar. de 10 h à 
20 h, mer. jusqu'à 22 h. Entrée : 40 F. 
Jusqu'au 12 juillet. 


Cité des sciences 
et de l’industrie 


30, av. Corentin-Cariou (40-05-80-00). 
T.l.j. sf km. de 10 h à 18 h. 

ART. PHOTO, IMAGES. Espace 
Claude-Bernard. Entrée : 45 F (Cité 
pass). Jusqu'au 10 mai. 


PARIS EM VISITES 


Galerie nationale 
du Jeu de Paume 


MUSEES 


couf (45-56-60-17). T .U. sf dim. et 
jours fériés de 1 1 h à 18 h. Jusqu’au 


23 mai. 

CENT JARDINS A PARIS ET EN ILE- 
DE-FRANCE. Musée du Luxembourg, 
19. nie de Vaugirard (42-34-25-95) 
T.l.j. sf lun. et le S mai de 1 1 h à 18 h. 
Jusqu'au 31 mai. 

DESSINS DE RODIN. Musée Rodin, 
hôtel Biron, 77, nie de Verenne 


(47-05-01-34). T.l.j, sf km. de 10 h à 
17 h 46. Entrée : 21 F. Jusqu’au 19 juil- 


LOUIS FAURER. Centre national de la 
photographie. Palais de Tokyo. 13. av. 
du Président-Wilson (47-23-36-53). 
T.l.j. sf mar. de 9 h 45 è 17 h. Entrés : 
25 F (prix d'entrée du musée). Jusqu'au 
1" juin. 

PEDRO FIGARI. Pavillon des Arts. 
101. rue Rambuteau (42-33-82-50). 
T.l.j. sf lun. et jours fériés de 11 h 30 à 
18 h 30. Entrée : 30 F. Jusqu'au 
24 mai. 

VÉRONIQUE GIR IAT. Bibliothèque 
nationale, galerie Colbert, 8, rue des 
Petits-Champs et 2, rue Vivienne 
(47-03-81-26). T.l.j. sf dim. et jours 
fériés de 12 h à 18 h 30. Jusqu’au 
22 mai. 

LA GRANDE EXPOSITION DES 
FRUITS ET DES LÉGUMES. Muséum 
national d'histoire naturelle, galerie de 
botanique, jardin des Plantes. 18. rua 
Buffon (40-79-30-00). T.l.j. sf mar. et 
jours fériés de 10 h à 17 h. Groupes 
scolaires sur rendez-vous au 
43.36.54.26. Entrée : 25 F. Jusqu'au 
14 septembre. 

IMAGES A LA CARTE. Us cartes 
postales, comme une mémoire popu- 
laire. Centre national de la photographie. 
Palais de Tokyo, 13. av. du Présidem- 
Wilson (47-23-36-53). TJ.j. sf mar. de 
9 h 45 à 17 h. Entrée : 25 F (entrée du 
musée). Jusqu’au 1" juin. 

JEAN COCTEAU PRÉSENTÉ PAR 
JEAN MARAIS. Musée de Montmartre, 
12. rue Cortot 146-06-61-11). T.l.j. sf 
lun. de 1 î h à 18 h. Entrée : 25 F. Jus- 
qu'au 31 mai. 

LAURÉATS ET SÉLECTIONNÉS DU 
PRIX SAINT-GERMAIN DES BEAUX- 
ARTS. Kncckando. Hôtel de la Mon- 
naie. 11, quai Conti (40-46-56-66), T.Lj. 
sf hin. de 13 h à 18 h. Du 12 mai au 
17 mai. 

LES LAUTREC DE LAUTREC. Biblio- 
thèque nationale, galeries Mansart et 
Mazarine, 1. rue Vivienne 


VENDREDI 8 MAI 


«Sept des plus vieiltes maisons de 
Paria ». 10 h 30, métro HâraL-de-Vüte, 


2. rue des Archives (Paris autrefois). 

«Académie française et institut». 
10 h 30. 23. quai de Conti 
(M.-C. Lasnied. 

«Le quartier chinois at ses fieux de 
culte », 1 1 heures, métro Porte-de- 
Choisy (P. -Y. Jaslet). 

«Belles demeures du Marais aristo- 


cratique, de la place des Vosges à 
l'hôtel Salé ». 1 1 heures et 14 h 30. 


sortie métro Chemin-Vert (Arts et 
caetera). 

«Une heure au Père Lachaise», 
1 1 heures. 14 h 30 et 16 h 15, porte 
principale, boulevard Mênilmontam 
(V. de Langisds). 

«Jardins et hôtels de la rue du 
Bac». 14 h 30, métro Rue-du-Bac 
(Paris pittoresque et insolite). 

«Les dames du Marais». 14 h 30, 
44, rue François-Miron (Sauvegarde 
du Paris historique). 

« Montmartre : cités d'artistes, 
ruelles et jardins sur res traces de 
Toulouse Lautrec». 14 h 30, métro 
Abbesses (M.-C. Lasnier). 

«Ruelles et jardins du vieux Belle- 
ville». 14 h 30. sonie métro Télé- 
graphe (Résurrection du passé). 

«Le Chinatown du treizième arron- 


dissement ». 14 h 30, porte de 
Choisy, devant la BNP (C. Merle) 
«Conciergerie, Sainte-Chapelle ~ei 
histoire de la Cité», 14 h 30. 1, quai 


de l’Horloge (Connaissance de Paris). 

«L'île de Ja Cité, des origines de 
Paris aux travaux d’Haussmann », 

14 h 40. 2, rue d'Arcole (Paris autre- 
fois). 

« Le Palais-Royal et ses galeries ». 

15 heures, dans la cour d'honneur, 
devant les colonnes de Suren. côté 
Comédie-Française (Monuments his- 
toriques). 

«Musée Marmotran. Mener et ses 
amis impressionnistes. L’Empira, 
meubles et art». 15 heures, musée 
Maimortan, vestiaire (M. Brumfeld). 

«Grand puits, réservoir et cachots 
de Bicètre», 15 heures, sonie métro 
Kremlin-BicStre. côté CHU (0. Bou- 
chard). 

« Quartier des Gobelins et histoire 
de la Bièvre». 15 heures, métro 
Gobelins, devant la manufacture (Paris 
capitale historique). 

«Académie française et Collège 
des Quatre-Nations. Quelques acadé- 
miciens célèbres», 15 heures. 
23, quai de Conti (I. Hauiler). 

«Promenade dans llle Saint- 
Louis», 15 heures. 45. quai de Bour- 
bon (Paris et son histoire). 


EXPOSITIONS 


Place de la Concorde (42-60-69-69). 
T.l.j. sf lun. de 12 h à 19 h. sam., dim. 
da 10 h à 19 h, mar. jusqu'à 21 h 30. 
ÉCRANS HONGROIS. FILMS ET 
VIDÉOS EN HONGRIE DEPUIS 1966. 
Gabor Body, Forgées, Bachman- Galè- 
ne nationale du Jeu de Paume. Entrée : 
30 F. Jusqu’au 24 mai. 

ELLSWORTH KELLY. LES ANNÉES 
FRANÇAISES 1948-1954, SUZANNE 
IAFONT. Galerie nationale du Jeu de 
Paume. Entrée : 30 F. Jusqu'au 24 mai. 


Nous publions le jeudi (daté vendredi) la liste des expo- 
sitions qui ont lieu à Paris et en région parisienne à partir 
de mercredi. Une sélection commentée figure dans notre 
supplément « Arts et Spectacles » da mercredi (daté jeudi). 


LES ANNÉES 70 : UN GROUPE 
D'ARTISTES A PARIS. Musée Carna- 
valet, 29, nie deSévigné (42-72-21-13). 
T.Lj. sf lun. et fêtes da 10 h à 17 h 45. 
Entrée : 30 F. Jusqu'au 28 juin. 
ARGENT D'ARGENTINE. Argenterie 
des XVIII*, XIX* et XX* siècles. Hôtel 
da la Monnaie, 1 1 . quai Conti 
(40-46-58-66). T.Lj. sf km. de 13 h à 
18 h, mer. jusqu'à 21 h. Entrée : 30 F. 
Jusqu’au 10 mai. 

AUTOPORTRAIT DE LEE FRIEDLAN- 
DER. Centre national de la photographie. 
Palais de Tokyo. 13. av. du Président- 
Wilson (47-23-36-53). T.l.j. sf mar. de 
9 h 45 è 17 h. Entrée : 25 F (entrée du 
musée). Jusqu’au 1- juin. 

RICHARD PARKES BONfNGTON. 
Graveur et lithographe. Bibliothèque 
nationale, gaisrie Colbert, 2. rue 
Vivienne ou 6. nie des Petits-Champs 
(47-03-81-26). T.l.j. sf dim. de 12 h à 
18 h 30. Jusqu'au 21 mai. 

MARCEL BOVIS. RÉTROSPECTIVE. 
Mission du patrimoine photographique. 
Palais ds Tokyo, 13, av. du Président- 
Wilson (47-23-36-53). T.l.j. sf mar. de 

9 h 45 i 17 h. Jusqu'au 24 mai. 

YVES BRAVER ET PARIS. Donation 
de Mme Yves B rayer. Musée Carnava- 
let, 2* étage, 23. rue de Sévigné 
(42-72-21-13). T.Lj. sr lun. at fêtes de 

10 h à 17 h 40. Entrée : 30 F. Jusqu'au 
10 mai. 

CENDRIERS D'AUJOURD’HUI. 
Musée-galerie de la Seita, 12, rue Sur- 


(47-03-81-10). T.l.j. de 10 h à 20 h. 

, Entrée : 30 F, 20 F avec un billet du 
Grand Palais. Conf. à 18 h 30. Jusqu’au 
31 mai. 

LA MARCHE A L'ÉTOILE. Musée des 
Arts décoratifs, galerie d’actualité. 
107. rua de RwoK (42-60-32-14). T.Lj. 
sf lun. et mar. de 12 h 30 à 18 h, dkn. 
da 12 h à 18 h. Entrée : 10 F. Jusqu'au 
24 mai. 

ERNST NEIZVESTNY. OSKAR 
RABINE, OLEG TSELKOV. Le Monde 
de l'art. -18. rue de Paradis 
(42-46-13-09). T.l.j. sf cfim. de 13 h è 

19 h 30, luit, de 14 h à 19 h. Jusqu'au 
13 jum. 

RICHARD PARKES BONINGTOftL 
Musée du Petit Palais, av. Whts ion -Chur- 
chill (42-65-12-73). T.l.j. sf km. et jours 
fériés de 10 h è 17 h 40, mer. jusqu'à 

20 h 30. Entrée : 35 F. Jusqu'au 1 
17 mai. 

LE PASSÉ RECOMPOSÉ,. PHOTO- 
GRAPHIES RESTAUREES OE LA 
COLLECTION. De la B&tiothèque des 
arts décoratifs 1850-1900. Minée des 
arts décoratifs - Palais du Louvre,, 
107, rue de Rivoli (42-60-32-14). T.l.j. - 
sf km., mar. de 12 h 30 à 18 h, cfim. de 
12 h è 18 h. Entrée : 20 F. Jusqu'au 
28 juin. 

LE PONT TRANSBORDEUR ET LA 
VISION MODERNISTE Caisse natio- 
nale des monuments historiques, hôtel 
de Sully - 62. rue Saint-Antoine 
(44-8 1 -20-00). T.Lj. sf lun. de 11 h à 
19 h. Entrée : 25 F. Jusqu’au 28 juin. 

LA PUB AU MUSÉE DE LA PUB. Les 
meilleures publicités 1991. Musée de 
la publicité, 107. rue de Rivoli 
(42-60-32-141. T.Lj. sf lun. et mar. de 
12 h 30 à 18 h. dim. de 12 h à 18 h. 
Entrée : 20 F. Du 12 mai au 21 juin. 

LA RUE DE BOURGOGNE Dix pein- 
tres. un sculpteur. Musée Carnavalet. 


2* étage, 23, rue de Sévigné 
(42-72-21-13). T.Lj. sf lun. et fêtes de 


(42-72-21-13). T.Lj. sf lun. et fêtes de 
10 h à 17 h 40. Entrée : 30 F. Jusqu'au 
26 juin. 

SMORFIA- NAPOLËTANA. La grimace 
napolitaine par 30 peintres italiens 
contemporains. Muséa-galerie de la 
Seita. 12. rue Surcoût (45-56-60-17). 


T.l.i. sf dim. et jours fériés de 1 1 h à 
18 n. Jusqu'au 23 mai. 


18 h. Jusqu'au 23 mai. 

STORY BOARD. 90 ans de dessins 
pour le cinéma. Palais de Tokyo, 
13, av. du Président-Wilson 
(47-23-36-53). T.Lj. sf mar. de 9 h 45 è 
17 h. Entrée ; 35 F. Jusqu'au 26 juin. 
TOUS PARENTS. TOUS DIFFÉ- 
RENTS. Musée de l'Homme - galerie 
d’anthropologie, palais de Chaüot. place 
du Trocadéro (45-53-70-60). T.l.j. sf 
mar. et fêtes de 9 h 45 à 17 h 15. 
Entrée : 20 F, 25 F (comprenait ta visite 
du musée). Jusqu'au 30 novembre. 
VOYAGE AUX ILES. Archives natio- 
nales. hôtel de Rohan, 87, nie Viefle-du- 
Tampla (40-27-60-09). T.Lj. sf lun. de 
12 h à 18 h. Visites guidées sur 
demande au 40.27.62.18. Entrée : 20 F. 
Jusqu'au 5 jufflet 


CENTRES CULTURELS 


LES ANCÊTRES DES VIKINGS. Mai- 
son du Danemark, 142. av. des 
Champs-Elysées (42-25-08-80). TJ.j. de 
13 h à 18 h, dim. et fêtes de 15 h à 

18 h. Jusqu'au 17 mai. 

LES ARTISTES DE LA CITÉ. Oté inter- 
nationale des arts. 18. rue de rHOtel-de- 
Viile (42-78-71-72). T.Lj. de 13 h è 

19 h. Jusqu'au 17 mal. 

CURT ASKER. Empreintes de dis- 
tances. Centre culturel suédois, hôtel de 
Marie 11. rue Payenna (42-71-82-20). 
TJ.j. sf lun. de 12 h è 18 h. Jusqu’au 
24 mai. 

AU-DELA DE LA .TRADITION. VINGT 
ANNÉES DE CERAMIQUE. Institut 
néerlandais. 121. rua de Lilla 
(47-05-85-99). T.l.j. sf lun. de 13 h à 
19 h. Fermé le 8 mai. Jusqu’au 31 mai. 
ALBERT AYME. Ecole nationale supé- 
rieure des Beaux-Arts. 1 7, quai Man- 
quais (47-03-50-00). T.Lj. sf mar. de 
13 h à 19 h. Jusqu'au 10 mai. 


BIJOUX ET COSTUMES KALEVA- 
LÉENS A L'ÉPOQUE DES VIKINGS. 
Institut finlandais, 60, rue des Ecoles 
(40-51-89-09). Mar. et jeu. de 15 h à 
20 h, mer., ven. de 15 h à 19 h. sam. 
de 14 h à 19 h. Jusqu'au 30 mai. 
COLLECTION CAISSE DES DÉPÔTS 

I 1992. 1* accrochage : une sélec- 
tion des acquisitions 1989-1990. 
Caisse des dépôts et consignations, 
56. rue Jacob (40-4 9 -94 -63). TJ.j. sf 
sam., dim. et lun. de 10 h è 18 h 15. 
Jusqu'au 30 mai. 

LILY DESIGNE. Bibliothèque Fomey, 
hôte) de Sens, 1. rue du Figuier 
(42-78-14-60). TJ.j. sf dim. er km. de 

13 h 30 è 19 h 30. Jusqu'au 5 juin. 

EINBECK. Time for Peace. UNESCO - 
hati de Miro, 7, place de Fontenoy 
(47-46-11-52). T.l.j. de 9 h 30 à 
18 h 30. Jusqu'au 15 mai. , 

RENÉ FEURER. Institut du monde 
arabe. 1 . rue des Fossés-Saint-Sernerd ■ 
(40-51-38*38). T.l.j. sf lun. de 10 h à ! 
18 h. Jusqu’au 10 mai. i 

RUPPRECHT GE1GER. Fondation natio- I 
nale des ans. Hôtel des arts. 11. rue 
Borryer (42-56-71-71). T.l.j. sf mar. de" 

I I h à 18 h. Entrée : 18 F. Jusqu'au 
18 mal 

EMMET GOW1N. Espace photographi- 
que de Paris, nouveau forum das Haltes . 
place Carrés - 4 à 8. grande galerie 
(40-26-87-12). T.l.j. sf lun. de 13 h à 
18 h. sam., dim. jusqu'à 19 h. Entrée : 
10 F. Jusqu'au 23 mai. 

PAUL HANKAR, DIX ANS D'ART 

NOUVEAU. Centre Waltoma-Bruxaltes à 
Paris. 127-129, rue Saint-Martin 
(42-71-26-16). T.Lj. si lun. de 11 h à 
18 h. Entrée : 20 F. Jusqu'au 7 juin, 
ROLF ISEU. Centre culturel suisse. 
38. rue des Franes-Bourgsois 
(42-71-44-50). TJ.j. sf lun. ai mar. da 

14 h à 19 h. Jusqu'au 24 mai. 

LES JARDINS DU BARON HAUSS- 
MANN. Le Louvre , des Antiquaires, 
2, place du Palais-Royal (42-9 7 -2 7-00). 
T.Lj. sf lun. et fêtes de 1 1 h à 19 h. 


Réserv. groupes : 42.97.27.20. 
Entrée : 20 F. Jusqu'au 4 octobre. 
CHO KYU-SUK, ARNAUD D'HAUTE- 
RIVES. Centre cukural coréen. 2. ave- 
nue d léna (47-20-84-15). TJj. sf sam. 
et dim. de 9 h 30 è 18 h. Jusqu'au 
21 mai. 

ANDRÉE MAIOHSS. Sculpture, pein- 
ture. Espace Acier - immeuble Ue-de- 
Francê (49-00-62-47)1 T.Lf. sf sam. et 
dan, de 9Ji à 19 h. Jusqu’au 28 mai. 
PATCHWORKS. QUILTS CONTEM- 
PORAINS. Bibliothèque Fomey, hôtel 
de Sens, 1. rue dii Figuier 
(42-78-14-60). T.Lj. sf dim. et lun. de 
13 h 30 è 20 h. Entrée : 15 F. Jusqu'au 
6 juin. 

ROBERT RYMAN. Rem Espace d'art 
contemporain, 7, rue da Lille 
(42-60-22-99). T.Lj. sf dim., lun., mar. 
de 12 h è 17 h, sam. de 11 h-b 18 h. 
Jusqu'au 30 juin. 

MAURICE LE 8COUZEC. Fondation 
Mona Bismarck, 34, avenue de New- 
York (47-23-38-88). T.Lj. sf dim.. km. 
de 10 h 30 à 18 h 30. Jusqu'au 16 ma. 
ROBERT SEGUINEAU. Espace art et 
patrimoine, 22, rua des Blancs-Manteaux 
(48-04-87-77). T.l.j. sf dim. de 1 1 h à 
19 h. Jusqu'au 30 mai. 

RADA SELAKOVIC, RAJKO POPI- 
VODA. Centre culturel' yougoslave. 
123, rue Saint-Martin (42-72-50-50). 
T.l.j. sf dm. dellhè 18 h et un sam. 
sur deux de 14 h à 18 II Jusqu'au 
25 mai. . . 

HERMAN STEINS. Fondation Juter» - 
cofiège néerlandais, 61. boulevard Jour- 
dan (40-78-50-00). T.l.j. de 14 h è 
18 h. Du 12 mai au V jum. 

VISIONS D'EUROPE. Oe la Tour Eif- 
fel, 50 artistes e u ropé e n s et 30 vîtes 
capitales. Tour Eiffel, premier étage, 
champ de Mars (43-07-28-00). T.Lj. de 
9 h 30 à 23 h. Entrée : 17 F (accès eu 
premier étage), escafiere : 8 F. Jusqu'au 
30 juin. 


GALERIES 


10 ARTISTES VERRIERS CONTEM- 
PORAINS DE HONGRIE. Galerie 
d'Amon, 28, rue Saint -Sulpice 
(43-26-96-60). Jusqu'au 23 maf. 
ADOCHL TONE FtNK. JURGEN MES- 
SENSEE. Rendez-vous i Berlin. Gale- 
rie Vidal - Saint-Phafle. 10. rue du Trésor 
(42-76-06-05), Jusqu'au T9 mai. 
AGUT. JUGNET, KASIMIR. KOSUTH. 
MCCRACKEN. MARCEL. TURRELL. 
Galerie Froment et Putmen. 33. rue 
Chariot (42-76-03-50). Do 7 mai au 
6 juin. * 

PIERRE ALECHINSKY. Galerie Ulong, 
13, rue de Téhéran (45-63-13-19). Jüs- 
. qu'au 24 jlin.' 

MANUEL ANGELES ORTfZ. Las tètes. 
Galerie Lirra DavkJov. 210, boulevard 
Saint-Germain (45-48-99-87). Du 12 mai 
au 22 Juin. 

ARMAN. Archéologie du futur. Galerie 
Beaubourg, 23, rue du Renard 
(42-7 1-2050). Jusqu'au 9 mai. 
SANTIAGO ARRANZ. Galerie Henry 
Busslèire. 15. rue des Toumeiles 
(42-27-5037). I>r 12 mai au 13 juin. 
ART CONSTRUIT, TENDANCES 
ACTUELLES. Galerie Denise René, 
196, bd Saint-Germain (42-22-77-57). 
Jusqu'au 20 mai. 

L'ART OE LA COULEUR ET DU FEU. 
Galerie Artcurial, 9, av. Matignon 
(42-99-16-16). Jusqu'au 13 juin. 
FRANCIS BACON. Galerie Lefong. 
13-14. rue da Téhéran (45-63-13-19). 
Jusqu'au 16 mai. ■ - 
BALD1NI. Galerie d'art de la place Beau- 
vau, 94, rue du Fsubourg-Saint-Honoré 
(42-65-66-98). Du 12 ma* au 6 juin. 
MARTIN BARRÉ. Galerie Laage-Salo- 
mon, 57. nie du Temple (42-78-1 1-71). 
Jusqu'au 30 maL 

GUILLAUME BEAUGÉ. Galerie Peinture 
fraîche, 29, rue de Bourgogne 
(45-5 1-00-85). Du 12 mai au 6 juin. 
ASHLEY BICKERTON. Galerie Yvon 
Lambert. 108, rue Vieilie-du-Temple 
(42-71*09-33). Jusqu'au 12 ma. 

RÉMI BLANCHARD. Galerie Krief. 
50, rue Mazartne (43-29-32-37). Jus- 
qu’au 30 mai. / Galerie Thierry Salvador, 
6. avenue Delcassé (45-62-36-59). Jus- 
qu’au 29 mai. 

BRUNO CECCOBELU. Galerie Hadrien 
Thomas, 3. tue du Plâtre (42-76-03- 10). 
Jusqu'au 16 mai. 

CHAR BONNEAU. Galerie Furstenberg. 

8, rue Jacob (43-25-89-58). Jusqu’au 
23 mai. 

PAELLA CHIMICOS. Galerie l’il-de- 
bceuf. 58, rue Ûuincampoix 
(42-78-36-66). Jusqu'au 30 mai. 

KEAN CLERTÉ ET JEAN CORTOT. 
Galerie Erval, ' 16, rue de Seine 
(43-54-73-49). Du 12 mai au 13 juin. 
ROBIN COLLYER. Galerie Gffles-Pey- 
roulai, 18, rue Kaller (48-07-04-41). 
Jusqu'au 16 maL 

COSTIS. Galerie J. et J. Donguy, 
57, rue de la Roquette (47-00-10-94). 
Jusqu'au 23 mai. 

JOL DESBOUIGES. Galerie Bernard 
Jordan, 52-54, rue du Temple 
1 42.-72-39-84). Jusqu’au 16 mai. 
STEPHANE DUMAS. Galerie Isabelle 
Bongwd, 4, rue de Krofi (42-78-13-44). 
Jusqu'au 16 mai. 

MICHEL DUPORT. Galerie Jacob. 
28. rue Jacob (46-33-90-66). Jusqu'au 
3 juin. 

PASCAL DUSAPIN. Vraies et fausses 
musiques, partitions et dessins. 
Espace temporaire Orcofl, 48 lus, ev. 
Montaigne (44-43-40-00). Jusqu’au 
30 mai. 

EJ TEL Jardins. Galerie d'art de la place 
Beauveau. 94, rue du Faubourg -Saint- 
Honoré (42-65 -66-9 B). Du 12 mai au 
6 jum. 

ERRO. Galerie Berggruen, 70, rue de 
l'Université (42-22-02-12). Jusqu'au 
20 mai. 

ETIENNE-MARTIN. Galerie Artcurial. 

9. av. Matignon (42-99-16-16). Jus- 
qu'au 16 mai. 

LUCIANO FABRO. Galerie Durand-Des- 
sert. 28. rue de Uppe (48-06-92-23). 
Jusqu’au 16 mai. 

PATRICK FA1GENBAUM. Galerie Crou- 


seLRobeün 9ama. 40, rue Quincampotx 
(42-77-38-87). Jusqu'au 30 mai. 
CHRISTIAN GALZIN. Galerie Michèle 
Chomette. 24. rue Beaubourg 
(42-78-05 -62); Jusqu'au 16 mai. 

LUC GAUTHIER. Galerie Eonrwt Dupuÿ, 
hôtel de la Tour du pin, 75) nie VieiHe- 
du-Temple (42-78-77-16). Jusqu'au 

16 nioi. 

MICHÉLE GIRAULT. .Galerie Coard. 
12. rue Jecques-Caltot (43-28-99-73). 
Du 12 mai au .12 juin. 

JEAN-MARIE GRANIER. Galerie 
Michèle Broutta, 31, rua des Bergers 
(45-77-93-79). Jusqu'au 16 mai. 
GRATALOUP, R OH ART, CHAUDER, 
BUNUS. Galerie La vignes-Bastille, 
27, nie de Charonna (47-00-88-18). 
Jusqu'au 28 mai. 

ABRAHAM HADAD. Galerie Lefor- 
Openo, 29, nie Mezarine (46-33-87-24). 
Jusqu'au 30 mal 

LES HÉROS DE LA PEINTURE AMÉ- 
RICAINE, ANDRÉ MASSON : dessin» 
de la période américaine. Galerie 
Géra kl Piltzer, 78, avenue des Champs- 
Elysées (43-59-90-07). Jusqu'au 9 mai. 
ROLF ISEU. Galerie Philip, 14, rue 
Sainte- An es tase (48-04-58-22). Jus- 
qu'au 24 mai 

YANG JIE'CHANG. Galerie Jeanne 
Bûcher, 53, rue de Seine (43-26-22-32): 
Jusqu’au 30 mai. 

KENJI, Galerie Horloge, 23, rue Beau- 
bourg - passage des Ménétriers - 
(42-77-27-81). Ou 11 mai au 13 juin. 
KOWALSKI, POMMEREULLE, TAJGS. 
Galerie' 15, 15. rue Guénégaud 
(43-26-13-14). Jusqu'au 30 maL 
FERNANDO LERIN. GeierieCeroto Bri- 
maud. 25, rue de Pemhrôvre 
{42-56-40-80). jusqu'au 16 maL 
MICHEL MARDORE. Galerie Caroline 
Corre, . 14;... rue. Guénégaud 
(43-54-57-67). Du 12 mai au 13 juin. 
ANNA MARK. Galerie Clivages; 5, rue 
Saûne-Anastase (42-72-40-02). Jus- 
qu'au 30 mai. 

JEAN-GABRIEL MASSARDiEfl. Gale- 
rie Bercovy-Fugtor, 27, rae de Charonne 
(48-07-07-79). Jusqu’au 16 mai. 
MATTA-MÉMË. Galerie de France. 
50-52. rua de la Verrerie (42-7488-00). 
Jusqu'au 16 mal. 

OLIVIER MERUON. IWromesml Fine 
Art. 12, rue dé Miromesnil 
(47-42-70-00). Du 12 mai au 23 maL 
YVES MERY. Espace d'art contempo- 
rain. 55, rue du Montparnasse 
(43-22-72-77). Jusqu’au 30 mai. 

TOMIO MIKI. SHINRO OHTAKE, 
SHINTARO TANAKA. Galerie Unes 
Carré. 10, av. de Messine 
(45-62-57-07). Jusqu'au 16 mai. 

MISE A FEU. Gâterie Thorigrcy , 13. nie 
. de Thorigny (48-87-60-65). Jusqu'au 

17 mai. 

PIERRE MOLINIER. Galerie Bouqueret- 
Lebon, 69, rue de Turenne 
(40-27-92-21). Jusqu’au 16 mai. 

MOORE INTIME. Galerie Didier Imbert 
Fine Arts; 19. av. • Matignon 
(45-62- J (MO). Jusqu'au 24 juiflet- 
MORANDI. Galerie Claude BemanL_7-9, 
rue dss Beaux-Arts (43-26-9747). Jus- 
. qu'au 1 7 mal. 

MATT MULUCAN. Galerie Orôlaine 
Hussenot, 5 bis, rua des Haudriettes 
(48-87-60-81). Jusqu'au 18 mai. 
LASDISLAV NOVAK. Galerie J. et J. 
Donguy. 57, rué de la Roquette 
(47-00-10-94). Jusqu'au 27 mai. 
MERAPI 0BE8MAYER. Galerie Lara 
Viney. 47, rue da Saine (43-26-72-51J. 
Jusqu'au 15 maL 

GERWALD ROCKENSCHAUB. Galerie 
Gfflïert Brawnstona et C», 9. rue Saint- 
GiBas (42-78-43-21). Jusqu'au 15 mai- 
NICOLAS RULE, . JOHN 
MCCRACKEN. Galerie Gér&d Deteot & 1 
Laurent Innocent), 18, rue Chariot 
(48-87-41-63). Ou 9. mai au 6 juin, f 
Galerie Gérard- Datai & Laurent Inno- - 
cena, 18, rue Chariot . (48-8741-63). 
Jusqu'au 6 juin. 

DAVID SALLE. Galerie lampion, 

4, avenue Marceau (47-20-15-02). Jus- - 
qu'au 30 mai. 

VINCENT SCAU. Galerie Michel Vidai. 

56, ru8 du Faubourg-Ssint-Antoine 
{43-42-22-7 1). Jusqu'au 30 mal 
PETER SCHMEBSAL Galerie Kareten 
Grève; 5. rue Debelisyme 
(42-77-19-37). Jusqu'au 25 mai. . 
SERGE III. Galerie J. ‘et J. Donguy, . 

57, rue de la Roquette (47-00-10-94). . 
Jusqu'au 27 mai. 

HARRY SHUNK. YVES KLEIN. Galerie 
Montaigne. 36, avenue Montaigne 
(47-23-32-35). Jusqu'au 16 maf. 

SIMA. Galerie Di Mao. 9. rue des Beaux- 
Arts (43-54-10-98). Jusqu’au 10 mai. 
SINGULARITÉS. Galerie Msrvran Hoss, 
12, rue d'Alger (42-86-37-96). Jusqu'au 
23 mai. 

CHRISTIAN SORG. Galerie Barbier- 
Bel 12 . 7 et 8, -rue ' Pecquay 
(40-27-84-14). Jusqu'au 16 mai. 

IVAN THEIMER. Gâterie Di Mao, 6, rue 
des Beaux-Ans (43-54-10-98). Jus- 
qu'au 10 mai. 

JACK VANARSKY. Galerie de Poche. 

3, rue Bonapane (43-29-76-23). Du 
12 mai au 6 juin. 

FEUCE VAR1NI. Galerie Jenrafer Ray, 

7. rue Debelleyme (48-87-40-02). Jus- ' 
qu'au 6 juin. 

KRZYSTOF W0DICZKO. Galerie 
Gabrielte Mau brie, 24. rua Saints-Croix- 
de-ia-Bretonnerfa (42-78-03-97). Jus- 
qu'au 16 mai. 


LÉO ZOGMAYER- Galerie Umaignère 
Saint-Germain, 43, rue de Saintongo 
(48-04-59-44). Jusqu’au 16 mal 


PÉRIPHÉRIE 


BRÉTIGNY-SUR-OBGE. Henk Viach. 
Espace Jules Venus, rue Henri-Couard 
(60-84-40-72). TJ.j. sauf dim., lun. de 
10 h à 19 h. Jusqu'au 27 maL 
CLAMART. Hernandez & Fernandez. 
Centra culturel Jean-Arp, 22, av. Paul- ' 
Vaiflant-Coubirier (46-45-1 1-87). Ven. 
sam., dim. de 14 h à 18 h. Jusqu'au 
31 mai. 

CRÉTEIL Christine Jean. Maison des 
arts ds Créteil, place Salvador- AJ lande 
(48-80-90-50),. TJ.j. sf km. de 12 h à 
19 h, dm. de 14 h-â 18 h, les jours de 
représentation. Jusqu’au 1 1 juin. 
GENNEVILUERS. HeOa Bôhm. Galerie 
municipale Edouard-Manet, 3, place 
Jean-Grandal (47-94-10-86). TJ.j. sf 
dim. et km. de 14 h è 19 h. Jusqu'au 
16 mai. 


IVBY-SUR-SEINE. Ivan Messac. Cen- 
tre d’art contemporain. 93. av. Georges- 
Goenat (49-60-25-06). T.Lj. sf lun. et 
jours fériés de 13 h è 19 b, dim. de 11 h 
à 17 h. Jusqu'au 31 mai. Sharon Kiv- 
land. Centra d'art contemporain. 93. av. 
Georges-Gosnat (49-60-25-06). T.l.j. sf 
lun. de 13 h è 19 h. dira, de 11 h à 
17 h. Jusqu’au 31 mai. 


JOÜY-EN-JOSAS- Danse et musique 
dans les toiles imprimées. Musée de la 
torle de Jouy, château de l'Egiantina - 
54, -rue Charles-da-Geulfe 
(39-56-48-64). T.Lj. sf lun. de 14 h à 
18 h, jeu. dé 10 h à 18 h, mer. de 10 h 
à 12 h et de 14 h à 18 h. Entrée : 50 F. 
Jusqu'au 9 jufltet 

MAGN Y-LES- HAMEAUX. Las Béré- 
nices. Misée national des Granges de 
Port-Royal, Samt-Quentin-en-Yvetines 
(30-43-73-06). T.Lj. sf mar. de 10 h à 
12 h et de 14 h à 18 h. Entrée : 12 F 
(prix d'entrée du musée). Jusqu'au 
15 juin. 

MARLY-LE-ROI. Madame du Berry, 
de VeraaHles à Louvectennes. Musée 
promenade de Marty -le-Roi. grille royale 
du parc de Marty (39-69-06-26). T.l.j. sf 
lun. et mer. de 14' h à 18 h. Jusqu'au 
29 jun. 


MEAUX. Michel Cantdoup. Musée 
.Bossuet, paiare épiscopal 
(64-34-84-45). T.tj. sf mar. et jours 
fériés de 10 h 30 à 12 h et de 14 h à 
18 h. Jusqu'au 1 i maL - 
MONTROUGE. Alexandre Putov. 
L’Anex, 1, rué Racine (48-55-15-03). 
T.Lj. de 14 h à. 18 fi. Jusqu'au 17 mai. 
NEUILLY-SUR-MARNE. André Robfl- 
fard. Jeen. SniiKiwsM. Art et brico- 
fage.' b’Aracnrê - musée d'art brut, 
château Guérin, 39, av. du'Général-de- 
GauUe (43-09-62-73).'T.l.j. sf lun., mar.. 
mer. de 14 h à 18 h. Jusqu'au 30 aoft. 
NOlSY-LE-GRAND. Yves Alcaîs. 
Espace Michel-Simon, 36, rue de la 
République (46-92-27-75). T.Lj. sf dim. 
de 9 h à 12 h 30 et de 14 h à 19 h. 
sam. da 10 h à 12 h at de 14 h à 19 h. 
km. de . 14 h à 19 h. Jusqu'au 9 mal 
PONTAULT-COMBAULT. Tïmo Kela- 
rantaï Centre photographique d'Ile-de- 
France, 107, avenue de la République 
(84-43-47-10). TJ.j. sf mar. de 14 h à 
18 h. Jusqu'au 14 mai. 

PONTOISE. Alcide Le Beau 
1873-1943. Œvres des années 
1900-1907. Musée Pissarro de Pon- 
toise, 17, rue du Château 
(30-38-02-40). T.LJ. sf lun., mar. «t 
jours fériés de 14 h è 18 h. Jusqu’au 
14 juin. Gear Van Veide 1898-1977. 
Musée T avet-Oelacou r, 4, rua Lemerrier 
(30-38-02-40). T.l.j. sf mar. et jours 
fériés de 10 h à 12 h et de 14 h è 18 h. 
Jusqu’au 7 juin. 

SAINT-DENIS. Nouvelles acquisitions 
du Fonds _ départemental d'art 
contemporain. Musée d'art et d'his- 
toire. 22 bis. rue Gsbriel-Péri 
(42-43-05-10). T-l.j. sf mar. de 10 h è 
•17 h 30, dm. de I4frà 18 h 30. Visite 
commentée sur rendez-vous. Jusqu'au 
5 juin. 

SAINT -GERMA1N-EN-LAYE Affiches 
en escafier. Musée départemental du 
Prieuré. 2 bis, rue Maurice-Denis 
(39-73-77-87). T.Lj: sf km. et mar. de 
10 h è 17 h 30, sam., dWn. et fêtes de 
10 h à 18 h 30. Jusqu'au 30 maL 
SAINT-OUEN-L' AUMONE Les Voi- 
sins de Claude Merle. Hôtel de VïUa, 
2. place Mendès-France (34-21-25-00). 
T.Lj. sf sam. et dim. de 9 à 18 h. Jus- 
qu'au 1 1 maL 

VERSAILLES. Versailles vu par les 
peintres de Damachy 4 lAvy-Ohur- 
mer. Musée Lambinst. 54, boulevard de 
la Reine (39-50-30-32). TJ.j. »fJun. et le 
7 juin de 14 h à 18 ^Jusqu'au 12 juil- 
let . ' i 
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. Pour accompagner vos C-V. 

Pour renouveler vos papiers d’identité 
- Pour offrir à vos amis... 




Y UNIE REVOLUTION 
DANS LE MONDE DE LA PHOTO 


PHOTO SERVICE ÉVASION 

26, rue des Efafe-GénérdUx, è VERSAILLES 


Cest Ton des pruniers magasins de la région parisienne équipé d'un Audio 
de prises cte vue pour jHlotos dlttenrite : sur imprimante vidéographique. 
Technologie à bt pointe dn progrès ; vous posez- vous^ choisissez votre 
meilleure expression sur un écrèn vidéo-et, 1 minute phiâ tard, le photo- 
graphe vous remet 1 dtehê de 6 photos <f Identité, an format intenuttonaL 
en çoaleurs ou en noir et Waoc. . 


Des pfotos instantanées d'une qualité parfaite 
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BILLET 


ECONOMIE 


Trois ans 
c'est court 
pour un PDG 

QueHe est fa durée idéale du 
mandat présidentiel? La 
question n'excite pas la seule 
classe politique. Elle anime aussi 
les milieux économiques, où la 
désignation par le gouvernement 
dans les semaines à venir des 
PDG d'une quarantaine 
d'entreprises publiques a relancé 
le débat (te Afondè-L'économta 
du 28 avril). Le président d'une 
société nationalisée doft-fl être 
nommé pour une période de 
trois ans (c'est le ces 
actuellement) ou plus, voire avec 
un mandat sans échéance? 
Comme M. Dominique 
Strauss-Kahn, ministre dé . 
l'Industrie. M. Michel Sapin, 
ministre de l'économie et des 
finances, serait favorable à un 
mandat plus long. «Ce qui est 
important ce sont lés 
perspectives d'action offertes à 
un dirigeant dans cette fonction. 
A cet égards cinq ans , c’est 
mieux que trois», déclare 
M. Sapin, jeudi 7 mai, dans tes 
Echos. . . 

Les ternies du débat sont 
connus. En trois ara, un 
inspecteur des finances, si 
inteffigem soit-il - ou un ancien 
militant politique, - a à peine le 
temps de s'initier au métier dans 
lequel il se trouve propulsé 
(l’assurance, l'automobtié ou le 
transport aérien...). Il commence 
tout juste i connsétreeson» 
entreprise et à lui impulser une 
stratégie que, déjà, il doit se 
préoccuper de courtiser les 
décideurs maîtres de son 
renouvellement. 

Consciente des faüfea du 
système, M** Edith Cresson 
avait envisagé, tin temps, une 
profonde réforme s'inspirant de 
l'expérience allemande. Cette 
Idée est abandonnée. 
L’allongement de' ta durée des ■ 
mandats de trois à cinq ans, - 
bien que souhaité à Bercy, ne 
devrait pas connaître un sort 
meilleur. Comme le soufigne 
M. Sapin, «te débat risquerait 
d’être faussé par une lecture 
poBoque qui noua accuserait de 
chercher à protéger les PDG 
pour une durée plus longue» . 

Il y a pourtant vraie matière è 
débat. Ce problème de la (tarée 
du mandat renvoie à celui, plus 
général, du contrôle et des 
mécanismes de sanction des 
dirigeants d'entreprise. Dans ta 
plupart des pays étrangers, on 
assiste è un réveil des 
actionnaires et des conseils 
d’administration. La mise è 
l'écart spectaculaire du président 
de General Motors aux 
Etats-Unis, cefle du patron de 
Volkswagen en Allemagne ou le 
c limogeage» de M. Jean-Marie 
Descarpentries de ta présidence 
du groupe industriel 
franco-anglais CMB-Packaging 
en sont des illustrations. Les 
responsables qui manquent & 
leur mission sont éliminés. 

Rien de tel en France : nTdana te 
secteur public ni dans le privé. 
Tous les présidente ne 
bénéficient certes pas d’un 
statut qui les rend 
indéboulonnables, comme 
M. Robert Lion, directeur général 
de ta Caisse des dépôts et 
consignations, fet la 
reconduction de M. Jean-Luc 
Lagardère è la tète du groupe . 
Matra-Hachette montre que, 
dons te privé, ta sanction ne suit 
pas automatiquement une erreur 
de 4 milliards de francs... 

ERIK IZRAELEWICZ 


De préférence à des avions français oü suédois 

La Finlande achète des F-18 américains ! u« échec majeur 


U gouvernement finlandais a 
choisi, pour remplacer tas vieux 
MI6-21 soviétiques « Draken 
suédois -de son armée de l'air, de 
commander des F-18 Homet au 
constructeur américain McDon- 
neÜ-Dougtes. La décision, annon- 
cée mercredi 6 mai à Helsinki 
par le ministre de la défense, 
M** Elisabeth Rehn, met un 
terme aux espoirs des trois 
autres concurrents pour ce mar- 
ché (ta quelque t2 milliards de 
francs, en l'occurrence ta F- 16 
de General Dynamics, ta Mirage 
2000-5 de Dassault Aviation et 
le JAS-39 Gripen de Saab. 

STOCKHOLM 


de notre correspondante 

« Surprenant j», a commenté 
M. Bruno Deprct, le représentant 
de Dassault à HclsinkL Surprenant, 
en effet Le F-18 est le seul bimo- 
teur des candidats, certes pas le 
moins cher à l’unité, A la consom- 
mation de carburant et A l'entre- 
tien courant, mais aussi un avion 
d'attaque plus que de défense. 


«J'ai été moi-même surprise d'ap- 
prendre. U y a quelques mois, que, 
pour l'armée tu l'air, la balance 
penchait en faveur du F-18». a 
avoué M- Rehn, dont le gouverne- 
ment s’est rapidement et * unani- 
mement» conformé an choix du 
chef d’état-m^ior de l’armée de 
l'air, le général Heikfci Niknnen, 
formé aux Etats-Unis. Le plafond 
des dépenses ne pouvant être 
dépassé, l’armée de l’air devra se 
contenter de soixante-quatre appa- 
reil s au lieu des soixante-sept pré- 
vus. 

Une offre 

«irrésistible» 

Avec ce choix du F-18 améri- 
cain, la Suède est aujourd'hui en 
état de choc, après avoir depuis 
des mois, dans une campagne 
intensive, caressé la vision de 
soixante-sept J AS Gripen dans le 
ciel du «pays frire». «Il s’agit 
encore â’un prototype dont toutes 
tes capacités ne peuvent être éva- 
luées avant quatre ou cinq ans», a 
expliqué le ministre finlandais de 
la défense. «Mais qui va acheter le 
J AS si même la Finlande n’en veut 
pas?», se demande-t-on en Suide. 

Le programme de compensations 


proposé A la Finlande a probable- 
ment beaucoup joué dans la déci- 
sion. ü était entendu que le four- 
nisseur devait s’engager à offrir en 
contre-partie des charges de travail 
«tous azimuts» pour 100% du 
total du contrat. Et, pour la pre- 
mière fois, la Finlande a exigé - à 
hauteur de 10 % de la somme - de 
ses interlocuteurs que lui soient 
attribuées, dans des domaines très 
variées d’activités industrielles, des 
pré-compensations qui lui restent 
acquises définitivement quel que 
soit le fournisseur retenu. McDon- 
nell-Douglas aurait, en 
dernière minute, fait une offre 
« irrésistible » aux Finlandais, qni 
se fournissent déjà depuis trente 
ans en avions civils chez le 
constructeur américain. 

Il reste que, pour beaucoup d'ob- 
servateurs. le choix de la Finlande 
a de fortes connotations politiques. 
Après s'être débarrassé en octobre 
de liens encombrants avec l'ex- 
URSS, qui avaient pesé sur sa poli- 
tique étrangère et ses choix mili- 
taires, Helsinki se tourne ainsi 
résolument vers l'Occident et, plus 
spécialement, vers les Etats-Unis, 
peut-être meilleurs garants, à ses 
yeux, de sa propre sécurité. 

FRANÇOISE NIETO 


par Jacques Isnard 


S URVENANT après la perte du 
marché suisse, la décision 
de la Finlande est un échec majeur 
pour le groupe Dassault Aviation. 
Dans tes deux cas, te F-18 améri- 
cain l’a emporté sur le Mirage 
2000-5, et, pour le constructeur 
français, qui a tout misé sur cet 
appareil, cette nouvefle défaite en 
Europe vient confirmer son incapa- 
cité, depuis 1986. b exporter ses 
avions de combat, quel qu'en soit 
le modèle. 

Certes, depuis l'accession de 
M. Serge Dassault è sa tôte, Das- 
sault Aviation peut avancer qu'il 
s’est préparé, de longue date, à 
affronter le déclin de ses ventes 
militaires è l’étranger en réduisant 
son potentiel industriel et ses 
effectifs de façon è résister è la 
tempête avec tes seules com- 
mandes de l'Etat français. 

Mais ce repfi sur soi d'un empire 
qui fut jadis J'un des fleurons de la 
construction aéronautique natio- 
nale ne peut être te panacée. Une 


Pour alléger le coût dn crédit 

Les réserves obligatoires des banques 
pourraient être de nouveau réduites 


Les réserves obUgatrires des ban- 
ques pourraient être à nouveau 
réduites. Ces réserves, que tas 
banques doivent déposer sans 
rémunération auprès de b Ban- 
que de France et qid sont fonction 
des dépôts des établissements, 
représentent actuellement quel- 
que 40 noMants de francs. 

- En diminuant ta montant des 
réserves obligatoires des banques, 
les pouvoirs publics réduiraient 
leurs besoins de refinancement sur 
ta marché monétaire et contribue- 
raient par contrecoup & détendre 
les taux d’intérêt A court terme. 

Une telle mesure avait déjà été 
prise le 26 novembre 1991. 11 
s'agissait alors d’éviter que les éta- 


blissements de crédit ne répercu- 
tent dans leur taux de base le relè- 
vement des taux d’intervention 
(appels d'offres et prises en pen- 
sion) auquel la Banque de France 
avait dû se résoudre le 18 novem- 
bre pour soutenir ta franc affaibli 
par ta décision, prise un mois plus 
tût à ta demande de M. Bérégovoy, 
de réduire les taux d’intervention 
de l'institut d’émission. 

La situation est cette fois diffé- 
rente ri la méthode est ta même. 
Echaudés par les turbulences dont 
avait souffert ta franc A ta "suite de 
la baisse des taux courts d’octobre 
dernier, les pouvoirs publics ont 
changé de tactique : plus question 
de se précipiter pour réduire les 
taux dès que le franc se porte bien, 
ce qui est le cas actuellement. 


Mieux vaut laisser le franc s'appré- 
cier durablement A l’intérieur des 
marges de fluctuation pour consoli- 
der l'image de notre monnaie et 
persuader les cambistes que sa soli- 
dité vaut celle du mark. 

L’ennui d’une telle tactique est 
qu’elle prend beaucoup de temps 
pour porter ses fruits. Pendant des 
années les Pays-Bas ont eu des 
résultats meilleurs que l'Allemagne 
en matière d'inflation sans pour 
autant pouvoir réduire P écart des 
taux" d’intérêt avec le grand voisin. 

Les marchés ont une mémoire 
qui résiste longtemps aux données 
nouvelles. Ceat donc pour tirer 
parti des avantages que présente 
un taux d’inflation nettement infé- 
rieur en France A ce qu’il est en 
Allemagne (un point environ sur 


un an), que la Banque de France 
va probablement diminuer les 
réserves obligatoires. Le résultat 
serait un peu le même qu’une 
baisse des taux d’intervention : les 
ressources des banques étant moins 
diètes, leur taux de base pourrait 
diminuer. 

Reste A savoir quelle sera l’im- 
portance de la réduction des 
réserves. Difficile de penser qu'elle 
sera forte, puisque au-dessous de 
40 milliards de francs - niveau où 
elles se trouvent actuellement - la 
Basque de France estime que l'ou- 
til u’a plus guère d’efficacité (le 
Monde daté 3-4 mai) pour 
contrôler le volume et donc le coût 
des ressources bancaires. 

Al. V. 


telle attitude donne des arguments 
b ceux qui accusent le groupe de 
se comporter comme un arsenal 
vivant de la manne publique. A 
terme, ce peut être une raison de 
plus pour l’Etat de prendre te 
contrôle direct du groupe en le 
fusionnent ou en l'intégrant dans 
un ensemble plus vaste, dans te 
cadre d'une réorganisation qui tou- 
cherait tout le secteur aéronauti- 
que de défense. 

Dassault Aviation avait pourtant 
déployé beaucoup d'énergie sur le 
front de la Finlande et, avec lui, les 
entreprises qui se sont engagées 
per avance à offrir des contrepar- 
ties è leur client quel que soit son 
choix final. H faut en conclure que 
de têtes garanties - c’est la pre- 
mière fois qu’un système de pré- 
compensations est instauré avant 
la signature du contrat - n'ont pas 
suffi è faire pencher la balance en 
faveur du Mirage 2000-5. 

Le groupe français est donc 
contraint désormais de se tourner 
vers des marchés è l'exportation, 
è commencer par quelques émirats 
du Golfe, le Pakistan et surtout 
Taiwan, où l’affaire se complique 
moins de la rivalité avec tes Etats- 
Unis, voire avec Israël, que du fob- 
bying actif de ta Chine communiste 
contre un éventuel contrat avec 
Dassault. 

Pour accroître ses chances, te 
constructeur demande è ta France, 
qui n'a pas commandé cette ver- 
sion, de lui acheter des Mirage 
2000-5. En donnant l'exemple, 
l’armée de l'air française pourrait 
convaincre d'autres de l'imiter. Il 
paraît que te client national se 
ferait à cette idée, avant de rece- 
voir son Rafale. Le pari est aventu- 
reux et onéreux si aucun contrat 
étranger n'ôtait au rendez-vous. 
Seule une commande da Taiwan - 
on parie d’une soixantaine d’appa- 
reils - justifierait que l'armée de 
l'air française s'implique en la cir- 
constance pour «sauver» son 
fournisseur. Mais te gouvernement 
français voudra-t-il braver Pékin? 


La distribution exdoàve 
. en 


Bruxelles réexamine 
la politique des prix 
des constructeurs 
automobiles 

Les constructeurs automobiles 
vont devoir justifi er leu rs politiques 
de prix dans ta CEE. Ainsi en a 
décidé Bruxelles, alarmé par une 
étude «préoccupante» qui met en 
valoir d’énormes disparités de prix 
pour un même véhicule d’un pays i 
un antre de la Communauté euro- 
péenne. Selon tes travaux présentés, 
mercredi 6 mai, par l'exécutif euro- 
péen, un Espagnol ou un Britanni- 
que peut payer, dans certains cas, 
son véhicule 40 % plus cher qu’un 
Belge ou un Néerlandais. 

Afin d’introduire davantage de 
transparence, les autorités de 
Bruxelles demandent donc aux 
constructeurs de rendre public leur 
catalogue de prix à l'intérieur de la 
Communauté. Surtout, les indus- 
triels automobiles ont deux ans pour 
prouver que leur système de distri- 
bution exclusive n'introduit pas des 
d&orsioas de prix injustifiées. 

La distribution exclusive, système 
par lequel un concessionnaire ne 
vend qu’une scuta marque en 
échange d'on monopole sur une 
zone géographique précise, n’est 
autorisée que par dérogation aux 
règles de fibre concurrence. U Com- 
mission doit à nouveau se pronon- 
cer sur ce mode de distribution i la 
fia 1994. 


INDICATEURS 




K 


JAPON 

• Balance des comptas courants: excédent triplé en un an. 
- La béates des comptes courants du Japon a enregistré im excédait 
de 13,6 mfëarris de dollars (75 rriSards de francs) en mars, et de 
90,1 müterds au cours de l’année fiscale dose au î*’ avrfl, s annoncé 
le ministère des finances :«ppon omet* c 6 ^ 
sente un triplement par rapport è I armée fiscale precede nte, ou 

par un excédent record de la balance commeroate (113 nÆterds^ 
dollars) ainsi oua par une amélioration sensible de la balance des 
capitaux à long terme (+40 milliards), liée aux achats étrangers de 
titres financière japonais. 


• Afin de mieux répondre aax besoins des entreprises 

Le gouvernement met la dernière main 
au plan d’épargne en actions 


La formule définitive du plan 
d'épargne en actions (PEA) 
devrait être présentée dans les 
prochains jours au conseil des 
ministres et au Parlement au 
plus tard au mots de Juin. La 
création du PEA, annoncée 
en mars par M. Pierre Bérégo- 
voy, alors ministre de r écono- 
mie et des finances [te Monde 
du 18 mars), vise à favoriser 
l’épargné longue en actions. 


Le plan d’épargne en actions a 
trois objectifs : répondre aux 


besoins en fonds propres des entro- 


P nscs. réduire ^importance de 
épargne investie sur des place- 
ments à court terme et monétaires, 
soutenir ta Bourse pour faciliter les 
privatisations partielles. 

Le temps presse. La bonne santé 
de ta Bourse de Paris, qui a gagné 
environ 15 % depuis le début de 
l’année, incite à accélérer le proces- 
sus des privatisations partielles, fl 
devrait logiquement débuter à ta 
fin du mois de juin, après le vote 
définitif du projet de loi sur les 
assurances autorisant PEtat à rame- 
ner sa participation dans tes com- 
pagnies nationalisées (UAP, AGF, 
GAN) de 75 % à 51 9k 
C’est A ce moment que le pian 
d’épargne en actions (PEA) sera 
présenté au Parlement. La nécessité 
de trouver un relais A ta loi 
Monory de 1978. au compte 
d’épargne en actions de 1983 et 
même au plan d’épargne retraite 
(PER) de 1987 qui intégrait les pla- 
cements en actions, n’est pas nou- 
velle. D’autant que le successeur 
du PER, le plan d’épargne popu- 
laire (PEP), tancé avec succès en 
1989, ignore les actions. Le PEA 
veut réparer cette omission et réta- 
blir l'équilibre sur le pian fiscal. 

Harmonisation européenne 
oblige, les revenus de l'épargne 
ïont aujourd'hui peu taxés en 
France - parfois pas du tout - 


mais paradoxalement aucun avan- 
tage décisif n’est accordé & l’inves- 
tissement en actions sur le long 
terme, qui est peut-être le plus 
nécessaire dans ta conjoncture 
actuelle, influencée par des taux 
d’intérêt débiteurs tr&s élevés. 
Seule l’épargne des ménages peut 
apporter aux entreprises directe- 
ment ou indirectement les capitaux 
dont dtas ont besoin. L’autofinan- 
cement ci le recours au crédit ban- 
caire ont prouvé leurs limites ces 
derniers mois. Le ralentissement de 
(a croissance a rendu d’un côté 
l’argent plus rare et plus cher et de 
l’autre a réduit les marges et la 
capacité des entreprises à s’autofi- 
nancer. 

Pas d’avantage fiscal 
à Pentrée 

Si le PEA correspond à une 
nécessité, l’annonce qui en avait 
été faite par M. Bérégovoy n’a pas 
soulevé ('enthousiasme des mar- 
chés financiers, en dépit du fait 
qu’il conserve l’avantage de l’avoir 
fiscal, il est même critiqué assez 
sévèrement par le dernier bulletin 
de l’Observatoire français des 
conjonctures économiques (OFCE), 
qui lui prédit un essor •> limité». 
Le PEA se voit notamment repro- 
cher d’être « beaucoup moins inci- 
tatif» que les sicav Monory ou les 
comptes d’épargne en actions en ne 
fournissant pas d’avantages à Cen- 
trée sous forme d’une réduction 
d’impôt. Le projet de PIC (plan 
d’investissement en capital) du 
groupe d’études et de mobilisation 
sur ('épargne privée créé par 
M“ Edith Cresson avait plus la 
faveur des boursiers car il incluait 
cc fameux avantage fiscal à t'en- 
trée. 

M. Michel Sapin, ministre de 
l'économie et des finances, avait 
donné quelques espoirs en indi- 
quant ta semaine dernière qu’il 
procéderait sur eun ou deux 
points» A des modifications. Mais 
il était peu réaliste de croire à la 


fameuse carotte fiscale k l’entrée 
dans la mouture définitive du 
PEA. M. Sapin se montrait d’ail- 
leurs catégorique, jeudi 7 mai dans 
un entretien aux Echos : il n’y aura 
pas d’avantage fiscal à l’entrée. 
Pour des raisons d’équilibre budgé- 
taire, le gouvernement ne va pas 
amputer ses recettes. 

Pour autant ta PEA n’est pas 
sans intérêt. Il devrait avoir en 
premier lieu l’avantage d’être un 
produit simple, fl permet aux reve- 
nus de l’épargne investie dans ce 
plan, à savoir les dividendes majo- 
rés de l’avoir fiscal a les plus-va- 
lues. d'échapper totalement è 
l'impôt. Le PEA pourra mobiliser 
600 000 francs par épargnant et 
I 200 000 francs pour un couple, 
ta sortie pouvant se faire au bout 
de huit ans, voire de six ans sous 
forme de rente ou de capital. 
Enfin, l’épargnant est libre du 
choix de son placement : indivi- 
duel ou collectif. Contrairement au 
PEP ou même à l’assurance-vie, le 
plan d’épargne en actions n’est pas 
un produit «intermédié» (c’est-à- 
dire confié à ta gestion d'un inter- 
médiaire), l'investisseur sera direc- 
tement propriétaire des actions ou 
des parts de sicav mises dans son 
PEA. 

ÉRIC LESER 


□ L'augmentation de capital de la 
SR a été ratifiée. - Le conseil des 
gouverneurs de ta Société financière 
internationale (SF1), filiale de la 
Banque mondiale, spécialisée dans 
faide au secteur privé, a ofïïrieBe- 
mem ratifié une augmentation de 
capital de I milliard de dollars 
(près de 5,5 milliards de francs), a 
fait savoir l’organisme mercredi 
6 mai. Faute dn vote du Congrès 
américain, intervenu enfin, cette 
augmentation de capital n’avait pu 
jusqu'à présent devenir effective. Le 
capital de la SF1 est ainsi porté à 
2,3 milliards de dollars. 


La suppression 
des frontières en Europe 

La CEE 

débloquera près 
de 2,8 milliards de francs 
pour la reconversion 
des transitaires 

Le secteur des agences en douane, 
qui devrait faire l'objet d'environ 
63 000 suppressions d’emplois dans 
la Communauté en raison de l’aboli- 
tion des frontières entre les pays de 
la CEE le 1* janvier 1993, va bénéfi- 
cier d’un (Han de reconversion, a 
annoncé, mercredi 6 mai, M"* Chris- 
tiane Scrivener, commissaire euro- 
péen à ta fiscalité. 

La Commission débloquera 
400 millions d’écus (près de 2,8 mil- 
liards de francs) dans les deux ans, 
soit 20 % du coût de ta reconversion 
des agents et commissionnaires en 
douane. L’aide sera fournie aux 
entreprises concernées et aux pays 
membres par le biais du Fonds social 
européen (FSE) et du programme 
Iniereg destiné aux régions fronta- 
Kères. Les services de la Commission 
estiment que les 16 000 entreprises 
du secteur accuseront une perte de 
chiffre d’affaires pour les opérations 
intracommunautaires de 5,6 milliards 
(Têtus. 

' Pour ta France, 1e ministre délégué 
aux affaires européennes, M™ Elisa- 
beth Guigou, a annoncé la création 
de « cellules de reclassement * des 
salariés des transitaires en douane. 


□ Grève des cars Air France entre 
Paris et les aéroports. - Les chauf- 
feurs des cars cTAir France assurant 
les liaisons Paris-Orly et Paris- 
Roissy observent, depuis mardi 
5 mai, une grève d'une durée indé- 
terminée. Ce mouvement n'entraîne 
aucune perturbation dans les vols, a 
indiqué la direction <f Air France, en 
précisant que le trafic des cars est 
assuré partiellement par une société 
privée. Les grévistes réclament une 
réorganisation de leur grille salariale 
et une reconnaissance de leur quali- 
fication devant aboutir, selon eux, A 
une augmentation de salaire. 
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ECONOMIE 


ÉTRANGER 


La réunion de la Banque asiatique de développement 

Le Japon affirme son rôle 
politique régional 


L'assemblée générale annuelle 
de la Banque asiatique de déve- 
loppement (BAD) s'est achevée 
mercredi 6 mai à Hongkong. La 
réunion a donné lieu à une 
opposition entre le Japon, sou- 
cieux de renforcer les capacités 
financières de la banque régio- 
nale. et les Etats-Unis, peu 
favorables à une telle perspec- 
tive. Déjà dotée d'une cinquan- 
taine de membres, la BAD pour- 
rait bientôt accueillir l'Iran, ainsi 
que les républiques d'Asie cen- 
trale issues de l'ax-URSS. 

TOKYO 

de notre correspondant 

La vingt-cinquième réunion 
annuelle de la Banque asiatique de 
développement (BAD), qui s'est 
achevée mercredi 6 mai à Hong- 
kong. a confirmé la volonté du 
Japon de jouer un rôle majeur non 
seulement économique mais politi- 
que dans les équilibres régionaux. 
Une ambition qui le conduit à 
adopter des positions indépen- 
dantes vis-à-vis des Etats-Unis, 
autre grand pilier de la BAD. qui 
se sont trouvés isolés sur plusieurs 
questions. 

Le Japon proposait notamment 
un accroissement important du 
capital de la BAD et des prêts à la 
Chine et au Vietnam. Bien que les 
objections américaines aient freiné 
de tels développements, les initia- 
tives japonaises, bien accueillies 

Selon un rapport 
de la Réserve fédérale 

L’activité 
s’est accélérée 
aux Etats-Unis 
en avril 

L'économie américaine a fait 
preuve le mois dernier d'un nou- 
veau dynamisme, selon un rapport 
publié mercredi 6 mai par la 
Réserve fédérale. Selon ce texte, les 
industries manufacturières et le 
secteur de la construction de loge- 
ments ont enregistré des évolutions 
particulièrement positives, tandis 
que les ventes au détail se sont 
orientées en hausse . En revanche, 
dans les secteurs de l’immobilier 
d'entreprise, de la défense ou du 
forage pétrolier, la conjoncture 
demeure toujours médiocre. 

Le rapport souligne aussi que la 
reprise économique s'effectue de 
manière inégale selon les régiaas, 
et reste lente dans le nord-est ainsi 
que sur la côte Ouest du pays, 
deux pôles majeurs de l'activité 
aux Etats-Unis. Le comité de I 1 
«open market» de la Réserve fédé- 
rale, qui décide de l'orientation de 
la politique monétaire, doit se réu- 
nir le (9 mai pour discuter de L'op- 
portunité d’une nouvelle diminu- 
tion des taux d'intérêt. 


par les autres membres de la BAD, 
sont symptomatiques de la volonté 
de Tokyo d'assumer un «Leader- 
ship» dans la région. 

La réponse nippone aux réserves 
américaines a pris un tour acerbe 
inhabituel : le président de la 
BAD, M. Kimimasa Tarumizu. 
s'est notamment déclaré « per - 
plexe » devant les réticences des 
Etats-Unis à augmenter le capital 
de la banque et a qualifié émo- 
tionnel» le refus américain de 
reprendre l’aide de la BAD au 
Vietnam, suspendue à la suite de 
l'invasion du Cambodge eu 1978. 

Retour 
au Vietnam 

Tout en évitant une opposition 
frontale avec les Américains sur la 
question du Vietnam, les Japonais 
opèrent un retour, diplomatique- 
ment discret mais évident sur 
place, dans ce pays. Bien que 
Tokyo ait, pour l'instant, différé la 
reprise de son aide au Vietnam, il 
pourrait la reprendre à la fin de 
cette année. De manière massive, 
puisque cette aide pourrait attein- 
dre aOO millions de dollars. 

Talonnés par les autres pays de 
la région qui s’implantent au Viet- 
nam (dont la Corée) et bien qu'ils 
soient les premiers partenaires 
commerciaux de ce pays (avec des 
échanges se chiffrant a I milliard 
de dollars par an, soit près de 
6 milliards de francs), les Japonais 
ne veulent pas se laisser distancer 
(leurs investissements s’élèvent à 
100 millions de dollars, soit S % 


du total des investissements étran- 
gers). 

En ce qui concerne la Chine, 1e 
Japon - qui a été le premier des 
pays membres du groupe des sept 
pays les plus industrialisés à 
reprendre son aide à ce pays - a 
profité de la réunion de la BAD 
pbur annoncer de nouveaux prêts 
qui constituent un clair signal du 
soutien nippon à la politique de 
réforme économique chinoise. Ces 
prêts, d'un montant de S milliards 
de dollars, consentis par la banque 
d’ Expo rt-lm port, sont destinés à 
des projets énergétiques. Ils avaient 
été discutés lors de la visite du 
secrétaire général du PC chinois, 
M. Jiang Zéro in (le Monde du 
1 1 avril). Les conditions de leur 
octroi devraient être arrêtées avant 
la fin mai. Le ministre japonais des 
finances, M. Tsutomu Hata, a pro- 
fité de son séjour à Hongkong pour 
visiter la zone économique spéciale 
de Shenzen. 

Autre signe des ambitions de lea- 
dership des Japonais : ils sont à 


l'origine d'une proposition, retenue 
par les pays les plus avancés de 
l'Asie et au Pacifique (Australie. 


Hongkong et Singapour), de se réu- 
nir sur une base régulière afin de 
coordonner les politiques en 
matière de marché financier. Bien 
que l'idée d'une coordination plus 
générale sur le modèle du groupe 
des Sept n'ait pas été directement 
abordée, ce premier pas est symp- 
tomatique de l'interdépendance 
croissante des économies de la 
région. 

PHILIPPE PONS 


Nouveau record absolu 
à la Bourse de Londres 



En gagnant en une seule séance 36,5 points, soit 1.4 %, pour 
finir à 2 698.70 points, l’indice FT 100 de la Bourse de Londres a 
atteint mercredi 6 mai. un nouveau plus haut historique. La pré- 
cédent record remontait au 2 septembre 1991 (2 679,60). La . 
bonne tenue du marché à terme, des résultats d'entreprises 
meilleurs qu’attendus ont stimulé le marché. Mais /dus encore, la 
City a salué l'assouplissement monétaire du 5 mai qui devrait 
accélérer la reprise économique. Après 21 mois de récession, tes 
boursiers ont le sentiment de voir le bout du tunnel. L'annonce 
par la Reine Elizabeth lors du discours du Trône d'un nouveau 
programme de privatisation portant sur les chemins de fer et les 
charbonnages n'a pas été non plus étrangère à l'euphorie qui 
s'est emparée de la Bourse de Londres. 


A VIS FINANCIERS DES SOCIÉTÉS 


S.N.I. 

Sociélé [Nationale d'IuvcslissemciU 


La Sicav diversifiée 


Comptes de l'exercice clos le 51 
décembre 1991. 

Performance de l’année 1991 : 
+ 15,9%. 

Actirau 22.04.1992 : F 809.851.858. 
Valeur liquidative nu 22.04.1992 : 

F 1.154.00. 

Dividende : K 40 -r K 6.51 d’avoir fis- 
cal pour les personnes physiques. 
Mise en paiement le 27 avril 1992. 
Remploi du coupon global sans droit 
d'entrée jusqu'au 27 juillet 1992. 


Le Président Henri PARENT a 
notamment indiqué que, depuis le 
début de l'exercice en cours, mis à 
part le marché de Paris dont l'évolu- 
tion a été positive, le comportement 
des autres places, en Europe, aux 
L.S.A., et surtout au Japon, a été 
décevant en raison de la lenteur de la 
reprise économique et du maintien 
de taux d'intérêt très élevés. 

ACO du 23 avril 1992 


Paris 


Les grèves en Allemagne 

Syndicats et patronat 
«hereh ent tm compromis 
autour d’on relèvement 
pins important 
des bas salaires : 

La réaman entre les syndicats des 
services publics en grève et les 
employeurs ne s’est soldée mercredi 
6 mai par aucun résultat. Lès deux 
parties se sont séparées dans la soirée 
et devaient se retrouver jeudi pour 
chercher un compromis. Les 
employeurs de l’Etat fédéral, des 
Lânder et des commîmes ont néan- 
moins déclaré « leur ferme volonté» 
de parvenir à un accord. 

Les salariés demandent des hausses 
de salaires supérieures à ce qu'offre 
le patronat, qui s’était jusqu’ici limité 
à 4,8 %. Aucune nouvelle offre n’au- 
! rait été faite, selon les syndicats, mais 
les partenaires ont évoqué une <r com- 
posante sociale» des augmentations 
qui consisterait à relever plus nette- 
ment les bas salaires. 

En cas de. compromis, celui-ci 
devra être soumis i l’aval de des 
salariés de base, comme la décision 
de lancer la grive l'avait été. En 
attendant, les syndicalistes ont main- 
tenu leur mot d'ordre de mobilisa- 
tion en accentuant encore la pression. 

□ La Lettonie introduit de nou- 
veaux billets. - La Lettonie, l'une 
des trois Républiques baltes de 
l'ex-URSS, devait, mettre en circu- 
lation jeudi 7 mai des « roubles 
lettons», première étape vers la 
création d'une monnaie nationale. 
Ces billets sont émis en complé- 
ment des traditionnels roubles qui, 
imprimés en Russie, circulent 
actuellement en nombre insuffisant 
dans le nouvel Etat balle. 

Alors qu’une délégation du FMI 
se trouver à Varsovie 

Le premier ministre 
polonais a accepté 
la démission 
du ministre des financés 

La Pologne vit actuellement une 
période cruciale pour l’avenir de scs 
relations économiques avec le reste 
du monde. Alors qu'une , délégation 
du Fonds monétaire international 
(FMI) sc trouve à Varsovie, pour 
discuter d'un nouvel accord finan- 
cier avec les autorités locales, le i 
ministre des finances, M. Andrzcj 
Olcchowski, a présenté mercredi 
6 mai sa démission (nos dernières 
éditions du 7 mai). Cette démission 
a été acceptée le jour môme par le 
premier ministre, M. J an Obzcwskî, 
qui a dédaré que ce départ ne pro- 
voquerait pas de remaniement 
ministériel, au moins jusqu’à la fin 
des discussions au sujet de ta loi de 
finances pour (992: 

La nomination de M. Olc- 
chowski, ancien collaborateur de la 
Banque mondiale et qui avait, Tan 
dernier, participé à l'élaboration de 
l'accord d’association entre la 
Pologne et la CEE, avait été bien 
accueillie dans les milieux finan- 
ciers internationaux. Tout au long 
de son bref séjour au ministère des 
finances (il avait pris scs fonctions 
le 28 février), M. Olcchowski avait 
insisté sur la nécessité de restaurer 
la «crédibilité» du pays, dont l'ins- 
tabilité politique et les difficultés 
économiques découragent les inves- 
tisseurs étrangers. L'ampleur du 
'déficit budgétaire a mis en suspens 
le programme mis en œuvre par le 
FM!, l'organisme de Washington 
rédamant une limitation de cc défi- 
cit à 5 % du produit intérieur brut. 
M. Olcchowski a annoncé sa démis- 
sion à la suite d'un vote parlemen- 
taire confirmant une décision du 
1 Tribunal constitutionnel demandant 
la revalorisation des salaires et 
retraites: Scion .lui. l’avis du Tribu- 
nal constitutionnel rend impossible 
le respect de l’objectif de déficit 
budgétaire. 

M- Olcchowski a été récemment 
cité par le président Lcch Waiesa 
comme un possible futur premier 
ministre de la Pologne. 


on vous en donne plus pour votre argent 
Consultez les valeurs liquidatives de nus SIC VV et KCP sur minitel 36.lt code CIC 


Artisans, 
Entrepreneurs, 
le Cabinet 
de Recouvrement 
Jocassien 
vous propose un service 
pour recouvrir vos créances : i 
* traites, chèques 
sans provision, factures. * 
Pas d’abonnement 
pas de frais de dossier. 
Une commission forfaitaire 
sur les créances soldées. 
TéL : 30-73-24-96 


COMMUNICATION 

Accords entre France Télécom et les trois prindpaHX opérateurs 

Les quatre mousquetaires du câble 

Les accorde conclus entre les enclencher le « cercle vertueux » 
trei* p nnâpaux ; opér ataur» »t 

France Télécom - qui. devient le Charles Rozmaryn. Celui-ci 
quatrième grand du secteur - note que tes charges de réseau ne 
renforcent fa sofidarité financière représentent plus que 10% des 
et sur le terrain autour de la coûts des opérateurs et ne peuvent 
télévision par cfible. Mais .les* ^ P 1 »» P«* r f "y °“* 

décrets régissant (es chaînes de d 5» r ^^l v ^ Iuel , s de 13 

^ , pénétration (857 000 abonnés pour 

crama sont contestes. a miiKr,™ h* m-î<u*c nimr. 


«i Un pour tous, tous pour le 
câble»': à la façon des héros 
d'Alexandre Dumas, c’csi une 
démonstration . d’unanimisme 
. qu'ont semblé donner les grands 
câblo-opérateurs réunis autour du 
secrétaire d'Etat à la .commun ica- 
tion mercredi 6 mai. .Les mesures 
de relance annoncées en conseil 
des ministres par iM, Jean-Noël 
Jeanneney et par ML Em ile Zucca- 
rellî, ministre dcs PTT (le Monde 
des 5 et 6 mai), ils les saluent. 
Celles en faveur' du câblage des 
logements collectifs «reconnaissent 
le rôle structurant 1 du câblé .dans le 
paysage urbain », scion, le mot de 
M. Bernard Fortcrrc, directeur 
général du groupe Générale des 
eaux. L’effort de baisse des prix - 
en moyenne de 15 %, rendu possi- 
ble par la diminution de la rede- 
vance duc à France Télécom 
(le Monde du 2 a vril) - fait que - 
«le rapport qualité-prix est devenu 
bon» avant même que soit signée 
la charte sur la qualité de service, 
souligne M, François Jauvcn au 
nom de. Communication Dévelop- 
pement (groupe Caisse des dépôts). 

■ Le développement du Visiopass 
- et la baisse de tarif de cc système 
de contrôle d’accès— va permettre 
à la Lyonnaise Communication de 
tester avant la fia de l'armée de 
nouveaux services; comme le paie- 
ment â la séance, sc félicite son 
nouveau président, M. Cyrille Du 
Pdoux. Et tous de louer la miser en 
place d’un interlocuteur unique 
avec le dient. 

Enclencher ~ 
k «cercle vertueux» 

A ce trio dcs-câblo- opérateurs 
engagés dans les cinquante, sites du 
plan câble de 1982 s'ajoûtc_désor- 
mais un quatrième mousquetaire. 
Car France Télécom n’est plus scu-. 
lcmcnt le constructeur des réseaux. 
(13 milliards de francs investis à la 
fin 1991, sur un total estimé â 
22 milliards de francs eu fin de 
travaux en 1995). Eu contrepartie ■ 
de sou effort tarifaire, l’entreprise 
publique a l'option de porter ses 
parts de 10 % à 25 % dans le capi- 
tal du trio. Surtout, avec la reprise 
des réseaux, en fibre optique de la 
Générale des eaux (1), France Télé- 
com va devenir le quatrième grand 
du câble. Avec plus de 500 000 
prises potentielles, dont 400 000 
construites, et 50 -.000 abonnés, 
l’entreprise publique:, va devoir 
faire scs preuves sur. le terrain. 


enclencher le «cercle vertueux» 
abonnés-programmes -tarifs que 
prêche son directeur général, 
M. Chartes Rozmaryn. Celui-ci 
note que les charges de réseau ne 
représentent plus que 10% des 
coûts des opérateurs et ne peuvent 
■ donc plus être tenues pour respon- 
sables des retards éventuels de la 
pénétration (857 000 abonnés pour 
presque 4 millions de prises raccor- 
da b les). 

Faut-il alors incriminer les pro- 
grammes du câble et leur statut par 
trop calqué sur celui des chaînes 
hertziennes généralistes ? Les 
décrets attendus depuis 1990 sur ce 
statut (le Monde du 25 février) 
seront publiés, «avant l'été », a pro- 
mis M. Jeanneney. Accordant un 
régime dérogatoire de cinq ans sur 
les quotas, avec un engagement de 
progressivité, ils s'affecteront guère 
les chaînes thématiques du service 
de base comme Canal J ou Planète. 
De même, la liberté laissée au 
(CSA) Conseil supérieur de l'audio- 
visuel pour fixer le régime des 
chaînes éducatives, de formation 
ou des futures chaînes profession- 
nelles ne. pose pas de problème. 

Le régime du pay per view est 
calqué sur celui de la vidéo, avec 
une grille fixée par le CSA. En 
revanche, le régime proposé pour 
les chaînes de cinéma payantes 
rencontre la ferme hostilité des 
mousquetaires - au moins des trois 
premiers, qui sont aussi éditeurs de 
chaînes. Au nom de la Générale 
des eaux et de la chaîne Ciné-Ciné- 
mas qu'il, préside, M. Etienne Mal- 
lot juge « dérisoire» là liberté don- 
née de passer des films le mercredi 
après-midi et le vendredi soir seu- 
lement «Mb sont , vieux de vingt 
ans, et «en régression» les obliga- 
tions d'achat de films. Quant au 
nombre de films autorisés, (cinq 
cents par an, diffusés huit rois), il 
reste inférieur & celui constaté sur 
RTL-TV, par exemple. 

. Les éditeurs jugent donc leurs 
obligations pénalisantes par rap- 
port aux autres chaînes euro- 
péennes. Eux .dont le chiffre d’af- 
‘ fa ires sc- compte en dizaines de 
mil lions de francs face aux 2 mil- 
liards de la vidéo ou aux 4 mil- 
liards des exploitants de~ salles de 
cinéma (qiii n’ont aucun quota) 
s'insurgent de. voir la position des 
exploitants reprise par les décrets. 
M. Jeanneney aura besoin de toute 
fonction <fun cardinal pour calmer 
cette fronde, qui fait dire â l’un des 
mousquetaires: «On veut relancer 
le câble et l'on oublierait les pro- 
grammes?». 

MICHEL COLON NA D’ISTRIA 


(11 Montpellier. Toulon, ttcvreS'Surcs- 
neS'Sainr-Çluud. Lille. ' Massy. Evry. 
Maille*. L-rancu Télécom. 'déjà opérateur 
ü Qayonnc. récupère aussi h: réseau de 
("crgy-Pontoisc ci celui de GenncviUkrs. 
réseau construit mais que Com-Dcv ne 
veut pas exploiter. 


" En Espagne . 

Le groflpe Hersant souhaite 
prendre la majorité de « Mario 16 » 

ijt Snmiwip hnMino rln mnniw IA lu 


La Socpresse, holding du groupe 
Hersant, s’apprête à acquérir 65 % 
de Diana 16, Ttin des quatre quoti- 
diens madrilènes de dimension 
nationale, dont la diffusion moyenne' 
en 1990 était de cent quarante-cinq 
mille exemplaires. Le groupe Her- 
sant dédent déjà 35, % d’inpresa, la 
société éditrice du quotidien, et 
19% d’Jnpulsa, société holding qui 
contrôle Inpresa et qui rassemble, en 
plus de ÙUujo 16, divers titres , 
comme l’influent hebdomadaire 


a M. Bonnet envisage de faire de 
La Cinq une 'sorte « d'Intenilles 
culturel». - En dépit de la préemp- 
tion en soirée du réseau de La 
Cinq au bénéfice, de la chaîne cul- 
turelle européenne A RTE, M. Jean- 
Claude Bourret, président de l'As- 
sociation pour la défense de La : 
Cinq - qui revendique 1,4 million 
d’adhérents et disposerait de 
Il millions de francs, - compte 
toujours présenter le 1! juin . 
devant le Conseil supérieur de fau- 


Cambio 16, les magazines Marie- 
Claire 16, ki Casa de àlarie-CIaire, 
Economies 16, et possède Radio 16. 
II avait tenté précédemment de 
prendre pied dans le quotidien ABC, 
mais sans succès. 

Selon les quotidiens, madrilènes El 
Pais et *4J?C, le groupe Hersant 
serait piêt à investir 220 millions de 
francs dans Topé ration. Au siège du 
groupe Hersant, à Paris, on ne 
dément pas des négociations en 
cours. 


diovisuel (CSA) un projet de télévi- 
sion, qui serait « culturelle sans être 
ennuyeuse», en offrant des jeux 
faisant «appel aux connaissances », 
aboutissant ainsi & «une sorte d'In- 
tenilles cultund». Pour sa part, le 
publicitaire Jean-François Minne, 
soutenu par l’ancien président du 
CNPF, M. Yvon Gattaz, présentera 
la candidature de sa chaîne, TY 
1992, au programme diurne du 
cinquième réseau devant le CSA. 
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POINT /LE MARCHÉ PUBLICITAIRE 


Le trouble 
après rewborie 


La pubfiôté traverse une période agitée. 
Certains maffias - b presse quotidienne en parti- 
eufier - souffrent d'une chute de leurs recettes, 
et tes quoique 30000 personnes qui œuvrent 
dans ta «pub», au sens large, s'inquiétant des 

restructurations, annonciatrices de licenciements. 
Mais faut-il patfaMe crise ou de stabilisation, 
après une période euphorique qui a vu les chif- 
fres d'affaires s'envoler, tes spots télévisés se 
mutâpfier comme par nwacfe, les annonces d'of- 
fres d'emploi s'épanouir dans les colonnes des 
journaux? 

Après trois années particulièrement «glo- 
rieuses», de 1986 & 1988. la pause surprend. 
Dans les médias comme dans les agences, on 


s'était habitué - un peu vite - à cette progres- 
sion à la coréenne... C'est l'heure des désillu- 
sions et de cotâmes révisions. On réfléchit, on 
soute, en faisant la paît do feu économique - 
chacun espère ta reprise - et en s'interrogeant 
sur les causes propres au secteur. 

La publicité ne subiî-efle pas une a crise 
d’identité»? Est-elle trop chère? Est-elle trop 
«créative», à la française, pas assez concrète 
(connue aux Etats-Unis}? Les annonceurs, c'est* 
à-tfire tas entre pri ses, ont-ils le retour tf investis- 
sement la rentabüité ( 71 % sont en droit d’espé- 
rer? La publicité va-t-efte s'orienter vers de nou- 
velles formes d'expression, et lesquelles? Ces 
dernières années ont vu aussi se développer la 


concentration de l'achat d'espaces publhstwes 
dans les mains de quelques centrales, entraînant 
corrélativement une diminution du poids des 
agences. Ce phénomène comme la montée de la 
pubfirité «hors médias» ou la baisse persistante 
des annonces de recrutement indiquent, au-delà 
d'une conjoncture maussade, une mutation 
structurelle. 

Secteur particulièrement dynamique et 
innovant, ta «pub* est en même temps un phé- 
nomène de société qui façonne depuis de nom- 
breuses années Jes comportements et les menta- 
lités. C'est aussi un baromètre sensible aux 
fluctuations économiques. Mata un gros rhume 
D'annonce pas forcément une pneumonie. 


L’année 1991 a sans doute été 
Tune des rtus difficiles que le secteur 
de ta publicité ait dâ traverser. Elle 
dépasse même; dans, les annal es de ta 
profession, lés «années noires» de 
*974, g 1975, après te premier choc 
pétrolier. A r époque, les revenus des 
agence publicitaires avaient pourtant 
baissé dTenviron 5 % par rapport au 
rythme du début des années 70. En 
1991, la chute est du double : la 
croissance moyenne de la marge 
brute des agences a été quasiment 
nulle, alors qu'en 1990 elle était 
encore de 9,5 %, selon une note 
interne du groupe Euro-RSCG. Cest 
donc avec quelque justesse que les 
observateurs ont usé des tenues les 
plus pessimistes - «crise», «tour- 
mente», «descente aux enfers» -afin . 
de qualifier 1991. Mais cette chute de 
racùvité publicitaire ne fait que met- 
tre en musique le iamento d'une 
année économique 1991 plutôt grise; 
puisque, selon l’INSEE, la consom- 
mation des ménages s’est accrue de 
1.5 % (contre 3,1 % en 1990) et le 
PIB de 1,2 % (2,8 % l’année précé- 
dente). 

licenciements 
et fusions - 

La profession publicitaire, friande 
d'études prospectives et amateur 
d’enquêtes sur le style de vie et le 
comportement des Français, ne sem- 
blait pas être préparée à cette crise. 
Habituée .depuis le début des années 
80 à un taux de croissance qm dépas- 
sait allègrement les 15 % - en 2982, 
les revenus des agences ont augmenté 
de 209b! - teaduedansson «fort de 
mener à bien son internationalisation, 
y compris en accumulant les _ frais 
financiers transformés"- eu véritable 
tonneau des Danafdes, la profession, 
à de rares exceptions près, n’a pas vu 
venir la vague de la récession. . . 

Les premiers indices sont pointant 
apparus fin 1989 outre- Atlantique. 
Les agences de Madison Avenue, 
quartier général des grandes agences 
de ta Cote est, plongent dans le 
rouge, tandis que les grands journaux 
et les nettvorks de télévision s’ïnteno- 


1991 année de toutes les déceptions 


geot sur le prix qn’üs devrait payer à 
ta récession économique. La Grande- 
Bretagne emboîte le pas dès 1990. 

En France, la dégringolade débute 
à ta même époque. L'évolution des 
investissements dans la publicité 
passe d'un rythme de croissance de 
16% en 1987 à 12 % en 19S8. à 
ll^ % en 1989 pour tomber à 8 % 
en 1990 et avoisine le zéro fan der- 
nier; 1990, tt ornée en dt>mi-ieinie-», 
comme l'a baptisée alors l’AACC 
(Association dâ agences-conseils en 
communication^ a servi de prélude à 
ta crise de 1991. La guerre du Golfe 
lui servira d'accélérateur ; efle incite 
tes annonceurs à retarder tans inves- 
tissements publicitaires, dans l’attente 
d'une divine reprise, prévue au 
second semestre. Mais cette d er n ière 
n’a pas beu. 

1992 redressera-t-elle cet encépha- 
logramme plat? Les experts estiment . 
que la croissance publicitaire, large- 
ment dépendante de l'activité écono- 
mique et de son hypothétique embd- 
Ge, ne devrait pas dépasser 3 % cette 
année. Les annonceurs les plus 
importants (Procter and Gamble, 
BSN, PSA, etc.) prévoient toutefois 
d'accroître leurs investissements 
pubticîtaiies de 2 % à 5 % en 1992, 
selon rünion (tes annonceurs (UDA). 
Mais, pour beaucoup d’entre eux. 
l'absence de visibilité n’incite pas k 
l’optimisme. Les signes de ta reprise 
américaine sont encore faibles et son 
influence sur l’économie européenne 
mesurée. L’AACC est encore plus 
prudente, et évoque nia JrilosUé dont 
font preuve les annonceurs en 1992». 
.Une certitude subsiste: ta n croissance 
àdeuxchiffies» est teaninée. 

Lai crise de 1991 aura durablement 
marqué le secteur publicitaire, et edui 
des médias, qui lui est intrinsèque- 
ment lié. L’événement le plus mar- 
quant est sans doute le rapproche- - 
ment, à l'automne 1991, des deux 
sœurs ennemies Eurocom et RSCG. 
Mais d’autres mouvements ont 
ébranlé la profession. Les licencie- 
ments nécessités par la chute des 
bénéfices - chez Bélier, Synergie- 
Equateur, RSCG au TBWA, etc. - 
ont fait comprendre aux salariés du 


Le marché publicitaire français 
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secteur que «l'âge d'or » était derrière 
eux. L’an dernier, pins de cinq cents 
licenciements ont eu lieu dans les 
agences et tes centrales, sur un total 
de dix-sept mille cinq cents salariés. 

La télévision tire 
son épingle do jeu 

Le groupe RSCG, pour la première 
fois de son histoire, a été confronté 
en 1991 à.une cessation de paiements 
et a dû recourir à des hypothèques. 
Les centrales d'achat d’espaces nont 
pas été épargnées par ta crise, et cer- 
taines ont du aussi recourir aux sup- 
pressions d’emplois. Les unes font 
assaut d'expertises - comme Carat - 
-afin de conserver ta faveur des 
annonceurs et des médias, tandis que 
Jes antres tentent de nouvelles 
alliances, comme c’est le cas pour 
Optiméaia et Edimédïa (groupe 
Publias FCB) et The Media Partners- 
hip (TMP, qui regroupe BBDP, 
BBDO. DDB-Needfiam, etc.), ou 


89 .90- 91 
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Zénith (Saatchi). Les médias ont. eux 
aussi, payé leur tribut à la crise. 

Mas inégalement. Quels que soient 
tes méthodes choisies et le champ des 
investissements publicitaires couvert, 
toutes les études convetgmi vers un 
constat identique : ta presse écrite, 
même si elle demeure le premier 
média, fait on bond en arrière, ta 
télévision progresse tandis que le 
cinéma s'écroule et que ta radio s'ef- 
frite. Ainsi, en 1991, selon TAACC, ta 
presse a vu ses recettes publicitaires 
reculer de 4 % par rapport & 1990, ta 
radio de 3 % et 1e cinéma de 28 %. 
Seuls ta télévision et l'affichage ont 
vu leurs recettes progresser, respecti- 
vement de 6% et de 8%. 

Selon rinstitut de recherches et 
d’études publicitaires ((REP), pour 
lequel Tannée 1991 est * l'année de In 
sinistrose et delà récession », tes bud- 
gets consacrés à la publiriré par les 
produits a services destinés au grand 
public sont allés en diminuant pour 
tes secteurs alimentation-boissons et 


Le rattrapage de la décennie 80 


L’investissement publicitaire est 
encore inferieur en France è celui 
des autres pays les plus industriali- 
sés : Etats-Unis, Royaume-Uni, 
Allemagne, Japon... Mais la décen- 
nie 80 a été céOe du rattrapage, A 
ta faveur notamment de l’ouverture 
(à partir de 1985) du petit écran & 
un volume croissant de spots télé- 
visés. La création des chaînes pri- 
vées a entraîné un développement 
de ta publicité, dans l’ensemble des 
médias comme dans ce qu'il est 
convenu d’appeler le « hors 
médias ». Les années 
1986-1987-1988 auront bien été 
«les trois glorieuses». 

Ainsi, en 1980, l'investissement 
publicitaire représentait 1,28 % du 
produit intérieur brut (PIB) aux 
Etats-Unis, 1,02 % en Grande-Bre- 
tagne et 0,82 % en Allemagne fédé- 
rale, contre 0,49 % seulement en 
France. En 1990, avec 0,76 % du 
PIB, la France talonne l’Alleinagne 
(0,83 %) et Je Japon (0,88 %). Au 
total, entre 1980 et 1990, le chiffre 
d'affaires global selon T Institut de 
recherches et d’études sur la publi- 
cité (IREPX a été multiplié par 3,5 
eu francs courants et par 1,9 en 
francs constants. 

Mais Funivers de la publicité 
regroupe en fait des réalités 
contrastées, dans les évolutions 
comme dans les. divers moyens 
concernés. 

• Médias et «hors-médias». - 
On recense traditionnellement la 
publicité sous deux grandes rubri- 
ques. D’une part celle dont le 
«support» est l’un des cinq grands 
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médias ; presse, télévision, radia, 
affichage, cinéma. D’autre part, 
toutes les autres formes de mes- 
sages publicitaires, notamment : le 
marketing direct (publipostage ou 
« mailing ». ' téléphone. Minitel, 
vente par correspondance...) ; la 
promotion («packaging», publicité 
sur les lieux de vente ou PLV...); 
le sponsoring et le mécénat Ce sec- 
. leur «hors-médias» a lui aurai 
connu une forte progression. 

100 milliards 
de francs 

L’tREP estime à 70 milliards de 
francs en 1990 l’ensemble de Tra- 
vestissement publicitaire : 62 % 
riam les médias et 38 % en dehors. 
Mais les professionnels estiment 
souvent que le volume du «hors- 
médias» est sous-évalué dans les 
enquêtes de l’IREP et préfèrent 
l’évaluation faite par TAACC Pour 
1990, L’Association des agences 
conseils en communication chiffre 
à près de 100 milliards de francs ta 
réalité de L’investissement publici- 
taire, ta différence s’établissant en 
faveur dn «hors-médias», ce qui 
inverse la tendance (45 % pour les 
médias, 55 % en dehors). Cette 
estimation se rapproche de ta situa- 
tion américaine, où ta répartition 
est estimée à 65 % pour le «hors 
médias». 

Chaque catégorie a son cham- 
pion : parmi les cinq grands 
médias, la presse, tous supports 
confondus, récueille encore en 
1990 le cinquième de Travestisse- 
ment (20,45 milliards de francs 
selon l’AACC) ; le publipostage, de 
son côté, en absorbe le quart 
(25,2 milliards). 

• La «looMUotire» télévision, - 
L’inexorable montée de. la part 


prise par ta télévision est le phéno- 
mène marquant des années 80. 
Selon PIREP, les recettes publici- 
taires des chaînes s’élevaient i 
2 229 millions de francs en 1981 
et.- 12600 millions en 1990. La 
progression la plus spectaculaire 
s’est faite dans les aimées 1986 et 
(987, après l’ouverture des nou- 
velles chaînes (Canal Plus, La 
Cinq, TV6 devenue M 6) puis la 
privatisation de TF 1 ; 27,4 % 
d'augmentation des recettes en 
1986, 35,8 % en 1987, et encore 
27 % en 1988... Aussi ta part de la 
télévision dans le «gâteau» publi- 
citaire des cinq grands médias 
s’accroît-elle, passant en dix ans de 
14,7 % (1981) à 24,8 % (1990). 

• Presse : la montée des «gra- 
tuits». - Héritage historique, la 
presse domine encore les cinq 
grands médias, avec 56 % de l'in- 
vestissement dans ces secteurs 
(59 % en 1985). Mais elle est elle- 
même tributaire d’une caractéristi- 
que bien hexagonale, la présence 
massive d’une presse magazine 
- généraliste, technique et spéciali- 
sée - qui absorbe encore eu (990 
31 % des recettes publicitaires 
dévolues aux journaux (35 % en 
1985). 

Le poids 
des gratuits 

Le phénomène frappant de ces 
dernières années est toutefois, le 
poids croissant des journaux gra- 
tuits. En 1983, les recettes de ce 
type de presse représentaient 
1,5 milliard de francs - légèrement 
réus que les quotidiens nationaux 
(1,4 milliard) - et f 1,6 % du 
«gâteau presse»; etr 1990, ces 
recettes s’élèvent à 5,1 milliards 
(18,L%), un. chiffre équivalant i 


celui de ta presse spécialisée (5 mil- 
liards) ou des quotidiens régionaux 
(5,6), nettement plus élevé que le 
chiffre d'affaires des quotidiens 
nationaux pour la même année 
(3,7 milliards). 

Autre phénomène marquant : ta 
presse quotienne régionale (environ 
70 journaux) a enregistré les plus 
faibles taux de progression. Sa pan 
relative a donc régressé passant 
d’environ 25 % en 1985 â 20.% en 
1990. Les quotidiens parisiens, au 
contraire, ont connu des années 
fastes (plus de 20 % des progres- 
sion annuelle du chiffre d’affaires 
de 1986 à 1989) et leur part rela- 
tive est passée de 10 % en 1985 à 
13 % en 1 990. Les recettes des 
annonces d’emploi, en particulier, 
ont plus que doublé en quatre ans 
(en partie eu raison de la hausse 
des tarifs), avant ta plongée des 
années 1990 et 1991. 

• L’affichage résiste, le cinéma 
chute. - L'affichage reste en France 
un moyeu prisé de difihsion publi- 
citaire et a bénéficié de taux de 
progression de son chiffre d’af- 
faires stabilisés depuis 1984 autour 
de 10 %. Sa part relative dans les 
cinq médias s'effrite lentement; 
die était encore de 13,1 % en 1965 
et est descendue à 11.7% en 1990. 

Le cinéma, quant à lui, n'a pas 
suivi l'évolution générale et a bien 
de la peine à continuer d'exister : 
depuis 1985, il chute, parfois lour- 
dement (-19 % eu 1987, - 6 % en 
1988). Sa part relative dans le 
«gâteau» des cinq médias était de 
1,9 % en 1984, eDe n'esl pins que 
de 0,8 % en 1990 pour un chiffre 
d'affaires de 409 millions de 
francs. 


culture-loîsîrsHJistiactioa (en baisse de 
7 %>, suivis par les secteurs trans- 
ferts-communication, équipement-en- 
tretien de ta maison et enfin hygiène- 
beauté et habillement. Et ce repli 
frappe de plein fouet les médias tradi- 
tionnels qui ont enregistré en 1991, 
tous «supports» confondus, une 
baisse de nus recettes de 3%. 

Toujours selon TI REP, ta presse 
écrite a vu ses recettes publicitaires 
chuter de 7,5 96 en moyenne en 1991 
- ta presse quotidienne nationale 
étant ta plus touchée avec un recul de 
16.9 % devant la presse de province 
(moins 8,5 %), ta presse spécialisée 
(moins 7 %), la presse magazine 
(moins 6%) et même la presse gra- 
tuite (moins 3%). La télévision a 
mieux tiré son épingle du jeu en pro- 
gressant de 6%, mais toutes les 
chaînes n’en ont pas bénéficié comme 
en témoigne la mort de La Cinq- 

Mais ta presse écrite, et surtout tes 
quotidiens nationaux, atteints par ta 
dépression de la publicité commer- 
ciale, a souffert de surcroît du reflux 
dramatique des recettes de petites 
annonces (PA) d'offres d’emploi et 
d'immobilier. Affectées en 1991 d’une 
baisse de 30 % à 35 %, elles tradui- 
sent la faiblesse du rythme et du 
volume de recrutement des entre- 
prises. ruais aussi l’importance des 
candidatures spontanées et des salons 
de recrutement organisés pour les étu- 
diants, pour les jeunes diplômés ou 
pour une profession particulière, et, 
enfin, la crise que traverse l’immo- 
bilier, notamment à Paris. 

Le début de Tannée 1992 ne s’an- 
nonce pas plus florissant En janvier, 
selon Régie Press» PA (groupe Publi- 
as), les investissements en petites 
annonces ont chuté globalement de 

28.5 % - et de plus de 30 % pour les 
PA destinées aux cadres - tandis que 
le volume a régressé de plus de 

33.6 %, par rapport 4 janvier 1991. 
Un «r prolongement de crise » qui 
inquiète les professionnels d« jour- 
naux et des agences. 

«Les journaux ont du mal à bou- 
der km fins de mois. Beaucoup ven- 
dent alors leurs pages au moindre 
prix, pratiquent des tarifs très large- 


ment inférieurs au marché ou propo- 
sent des «repasses ». une habitude qui 
fait le bonheur des annonceurs, qui 
ont l’impression de prendre leur 
revanche, alors que. dans les années 
précédentes, flamboyantes pour la 
publicité, les iarijs publicitaires élevés 
leur laissaient pense' qu'on leur ton- 
dait la laine sur le dos- », diagnosti- 
que un professionnel des PA, qui 
craint qu'une fois ta crise passée Jes 
annonceurs ne renàctenL 4 payer le 
prix du marché, a que Ton n’assiste 
« au pire h (effondrement de rubri- 
ques. nouvelle disparition de jour- 
naux, accentuation du phénomène de 
concentration dans ta presse et dans 
les agences de publicité spécialisées). . 

Pour conjurer ce spectre, de nom- 
breux journaux om rais au point 
diverses panoplies anti-crise, allant de 
ta réduction de pagination à l'aug- 
mentation de leur prix de vente, voire 
à des restructurations et des licencie- 
ments, afin de réaliser des économies 
et d'affronter les heures sombres du 
marché publicitaire. Ce qui 
n’empêche pas les rumeurs d'aller 
bon train et d'annoncer ta mort pro- 
grammée de titres qui ne résisteraient 
pas aux coups de boutoir de la crise. 

Ces phénomènes ont Heu alors que 
le paysage publicitaire se modifie et 
que la concurrence entre médias 
déviait plus acharnée. La montée en 
puissance du «hors-média» (publi- 
postage. marketing direct, promo- 
tion..., qui représenteraient, selon 
TAACC. 58 % des 104 milliards de 
francs investis en 1991 dans ta publi- 
cité). menace tes médias traditionnels. 
Ces derniers, pour conserver leur part 
de marché, sont doue tentés de chas- 
ser sur des terres protégées. Ainsi, 
Radio-France lorgne sur la publicité 
commerciale, au grand dam des 
radios privées; ainsi, les grands de ta 
distribution plaident pour avoir accès 
4 la publicité télévisuelle, ce qui 
déclenche une levée de boucliers de ta 
part de la presse régionale. La crise a 
transformé ta publicité eu marché 
sans boussole. 


Répartition des dépenses de communication 
des annonceurs en 1990 

en milliards de francs 
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VIE DES ENTREPRISES - 

Concurrençant le secteur privé pour la première fois . 

La RATP gérera un réseau de bus hors de Paris 


La Régie autonome des trans- 
ports parisiens sort de ses murs. 
Elle a annoncé, mercredi 6 mai. 
qu'elle avait été retenue pour 
gérer les quelque cent-cinquante 
bus de l'agglomération mulhou- 
sienne. Pour la première fois, la 
RATP va donc être l'opérateur 
d'un réseau de transport situé en 
dehors de la région parisienne. 
En s'attaquant il la province, 
l'entreprise publique entend 
» développer ses activités Je trans- 
ports en commun en assistant les 
agglomérations qui ont choisi un 
mode de gestion locale du service 
public sous le contrôle des élus ■>. 

La RATP confirme ainsi la 
stratégie d'ouverture entreprise 
par son PDG. M. Christian 
Blanc. Ce dernier s’était d'ail- 
leurs déplacé pour défendre lui- 


même son dossier auprès du syn- 
dicat des transports de l'agglomé- 
ration mulhousienne. Plusieurs 
grands groupes étaient sur les 
rangs, dont la CGEA. filiale 
transports de la Compagnie géné- 
rale des eaux, Via-GTl ainsi que 
Ttensdev, filiale de la Caisse des 
dépôts. La RATP déviait prendre 
une participation d’environ 30 % 
dans le capital de la société 
d'économie mixte d'exploitation 
des transports de ('agglomération 
de Mulhouse et passer un contrat 
d'assistance avec le Syndicat 
intercommunal des transports de 
l'agglomération mulhousienne 
(SITRAM). Le directeur général 
du réseau de Mulhouse sera un 
cadre de ta RATP. 

La proposition de la Régie a 
été établie >< en liaison avec une 


association Je réseaux indépen- 
dants de transport public » bapti- 
sée AGIR. Cette association, qui 
gère sous l'autorité des élas 
17 réseaux de transports, devrait 
être le partenaire de la RATP 
pour s'attaquer à de nouveaux 
marchés en France. Elle vise 
principalement les villes 
moyennes -de cent à deux ceiit 
mille habitants. 

Cette ouverture va permettre à 
la Régie de se frotter à la concur- 
rence et de poursuivre la moder- 
nisation d’une entreprise qui 
s’était quelque peu assoupie {le 
Monde du 21 avril) avant d'abor- 
der probablement des marchés 
internationaux 

MARTINE LARONCHE 


CHIFFRES ET MOUVEMENTS 


OBJECTIF 

a Volkswagen prévoit une hausse 
de 10 % de sa production en 1992. 
- Le groupe automobile allemand 
Volkswagen (marques VW. Audi. 
Seat et Skoda) va construire 
3,6 millions de véhicules en 1992.. 
conirc 3.3 raillions en (991. a 
affirmé mercredi 6 mai M. Cari 
Hahn, président du directoire. Lors 
d'une conférence de presse. 
M. Hahn a déclaré que Volkswagen 
allait procéder à un nombre de 
suppressions d'emplois n très faible 
au regard des effectifs du groupe en 
Allemagne ■». Quand on produit 
10 % de voitures supplémentaires 
avec le meme nombre de per- 
sonnes. C’est comme si l’on rédui- 
sait les effectifs, a-t-il expliqué. 
Volkswagen a annoncé au mois 
de mars la suppression de 12 500 
emplois en Allemagne sur cinq ans. 
A la fin de 1991, le groupe 
employait environ 126 000 per- 
sonnes en Allemagne sur un total 
mondial de 260 137. Le groupe 
Volkswagen a réalisé au premier 
trimestre de 1992 un bénéfice net 
de 202 millions de deutschemarks 
(670 millions de francs), en pro- 
gression de 3.5 % par rapport à la 
même période de l'année précé- 
dente, pour un chiffre d'affaires 
consolidé de 21 milliards de marks 
(70 milliards de francs), en hausse 
de 11%. 

PARTICIPATIONS 

p Pilkington acquiert une partici- 
pation de 45 % dans un groupe 
polonais. - Le groupe de verre bri- 
tannique Pilkington a annoncé. 


mercredi 6 mai, qu'il prenait une 
participation de 45 % dans IGP, 
l'un des premiers groupes polonais 
de distribution, transformation et 
vente de verre en gros, internatio- 
nal Glass Poland SA (IGP), fondé 
par un consortium belgo-poionais, 
opère actuellement sur 16 sites et 
distribue dans toute la Pologne. 
L'activité d'IGP provient à 70 % 
de l'importation et de la distribu- 
tion de vene pour le marché inté- 
rieur ainsi que de la production de 
double vitrage. Pilkington est 
actuellement en discussions avan- 
cées pour équiper la Pologne de sa 
première usine de production de 
verre (float glass) utilisé dans l’in- 
dustrie du bâtiment. Le montant 
de l'acquisition, qui comprend éga- 
lement une remise à oeuf des 
entrepôts d’IGP, n'a pas été révélé. 

□ Le brésilien CVRD (manganèse) 
prend 35 % de SEAS (groupe Usi- 
nor-Sarilor). - Le producteur brési- 
lien de minerai CVRD a pris une 
participation de 35 % dans SEAS, 
unité de production d’alliages de 
manganèse du groupe public fran- 
çais Usinor-Sacilor située à Dun- 
kerque (Nord), a indiqué un com- 
muniqué d' Usinor-Sacilor. Le 
groupe CVRD assure les deux tiers 
des besoins en manganèse de 
SEAS. créé en janvier 1 990 pour 
produire environ la moitié 
(100 000 tonnes/an) du ferro-raan- 
ganèse et du silico-manganése néce- 
saires à Usinor-Sacilor. L’unité de 
SEAS, qui représente un investisse- 
ment industriel de 350 millions de 
francs, est entrée en production en 
décembre. L’entrée de CVRD dans 
son capital s'inscrit dans le cadre 
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CHIFFRE D'AFFAIRES 1 V TRIMESTRE 1992:4-11,1% 


Le chiffre d’affaires consolidé du premier trimestre 1992 
s’élève à 3 732 millions de francs contre 3 359 millions de 
francs à fin mars 1991. soit une progression de 1 1,1 %. 

A périmètre et taux de change comparables, l'augmenta- 
tion est de 8,0%. 

L'évolution d'un premier trimestre n'est jamais tout à fait 
significative dans les métiers du bâtiment et des travaux 
publics et ne permet guère d'extrapoler. 

Les conditions climatiques ont été très défavorables à l'est 
de la Méditerranée: en Grèce et surtout en Turquie; en 
revanche, elles ont été favorables ailleurs et masquent en par- 
tie la poursuite de la détérioration du marché français; enfin, 
une certaine reprise d'activité s’est manifestée aux Etats-Unis. 

Répartition par zone géographique (en millions de francs) 



1* trimestre 92 

l* trimestre 91 

% 

%(D 

France. 

2 057 

1907 

+ 7,9 

+ 6J 

Amérique du Nord.. 

436 

320 

+ 36,3 

+ 21,7 

Autres pays 

1239 

1 132 

+ 9.5 

+ 6.9 

TotaL 

3 732 

3 359 

4- 11.1 

+ 8 


(1) â périmètre et taux de change comparables. 

Répartition par activité (en millions de francs) 
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l«lrâMsre91 

% 

Ciment...» 

1 720- 

! 599 

+ 7,6 

Matériaux de construction (!)... 

2012 

1760 

+.14,3 

TotaL .m 

3 732 

3359 

+ U.1 


(I) dont URBA (bétons industriels eu 
France) - 178 contre 135 (+ 31,5%). 


de liens commerciaux anciens entre 
les deux groupes. 

CAPITAL 

□ Canal Horizons onvre et aug- 
mente son capital. - Canal Hori- 
zons, la télévision à péage franco- 
phone destinée aux pays du Sud (et 
notamment à l'Afrique), vient 
d'augmenter son capital de 15 è 
50 millions de francs. La participa- 
tion de Canal Plus baisse de 66 % 
à 33,6 % et celle de la SOFIRAD 
(Etat français) de 34 % à 17,34 %. 
Elf Aquitaine prend 13%, soit 

6.5 millions de francs, Proparco 
(filiale de la Caisse centrale) 10 %. 
Société générale et Banexi 10 % 
chacune également et la société de 
capital-risque Sofin index 6 %. 
Canal Horizons est diffusée depuis 
le 21 décembre â Dakar, au Séné- 
gal. Elle sera accessible cet été à 
Tunis et en fin d'année à Abidjan 
et à Libreville. 

RÉSULTATS 

□ Retour an bénéfice chez Dassault 
Electronique. - En 1991. te groupe 
Dassault Electronique a réalisé un 
bénéfice net de 63,6 millions de 
francs (au lieu d’une perte de 
40 millions de francs l'année précé- 
dente, à structure comparable) 
pour un chiffre d'affaires de 
3,9 milliards de francs (en diminu- 
tion de 3,6 % par rapport à 1990). 
Le carnet de commandes s'élève â 
7,7 milliards de francs, soit deux 
ans d'activité. Cependant, les diri- 
geants de Dassault Electronique 
considèrent que l'année 1992 reste 
marquée par de nombreuses inter-, 
rogations, compte tenu du «gel» 
de certains crédits de la défense en 
France, du retard de la program- 
mation militaire et du déclin des 
exportations. 

□ Concept (SSII) : perte de 
588 millions de francs part du 
groupe et nouveau président - Le 
groupe de services et d’ingénierie 1 
informatique Concept (filiale du i 
Crédit lyonnais) a enregistré en 
1991 une perte de 588 millions de 
francs part du groupe (680 raillions 
de francs avaut intérêts minori- 
taires). Le chiffre d’affaires conso- 
lidé s’élève à 1,475 milliard de 
francs. A périmètre constant, ce 
chiffre est en baisse de 7,9 %. La 
direction du groupe espère un 
redressement des résultats après les 
mesures de restructuration qui 
devraient permettre de dégager des 
économies de charge pour un mon- 
tant de 110 millions de francs. 

i Grâce â une augmentation de capi- 

| tal de 140 millions de francs et 
après la cession à Thomson de 

I Spectral Mis et au Crédit lyonnais 
d’une partie de CCMC, l'endette- 
ment du groupe est passé de 
900 millions en 1990 à 300 mil- 
lions de francs. 

O Oris (CEA) : résultat de 

44.5 raillions de francs. - La 

société Oris (groupe CEA-lttdus- 
trie), spécialisée dans le domaine 
biomédical, a réalisé en 1991 un 
résultat net part du groupe de 
44,5 millions de francs, quasiment 
multiplié par quatre par rapport 
aux 9,8 millions de francs dégagés 
en 1990. indique un communiqué. 
Le chiffre d’affaires consolidé 
s'élève à 1.103 milliard de francs, 
en hausse de 19 % sur l'année pré- 
cédente. La fone augmentation du 
résultat net s'explique par la pro- 
gression de l’activité mais égale- 
ment par un crédit d’impôt 
recherche attribué en 1991 en 
vertu de la nouvelle loi de 
finances. Dans le projet de regrou- 
pement de Thorason-CEA-lndus- 
trie, l'hypothèse qu’Oris sorte du 
périmètre de CEA avait été évo- 
quée. Depuis, les modalités du 
regroupement n’ont toujours pas 
été divulguées. I 


•PA RIS, 6 ma i = 

Grande prudence •"/ 

Dana la roulée du repITde Wall 
Street, la Bourse de Paris marquait te 
pas mercredi 6 mal dans un marché 
calme où tes opérateurs faisaient prouve 
d'une grande prudence. En recul de 
0.23 % à l'ouverture, rfndice CAC 40 
restait ensuite stable avant d'accentuer 
ses pertes en milieu ûe ioumée. En 
début d'aprés-fnicU. il cédait 0,80 % 
mais sa reprenait ensute pour terminer 
en clôtura sur un gain symbolique de 
0.01 * à 2 047.15 points. 

L’optimisme qui e condtâr te -marché 
français bien au-delà des 2 OOO points 
du CAC 40 ai à moins de 5 % oeses 
plus hauts niveaux historiques est en 
train graduellement de .taire place à une 
. certaine Inquiétude. La légère détente 
du loyer de forgent 6 Parte ne parvenait 
pas a stimuler une Bourse très pru- 
1 dente. A l'origine de ce malaise diffus, 
on trouve à te fols le débat su- te traité 
de Maastricht et plus encore la situation 
sociale et économique en Al le ma gn e. 

■ .L'épée de Damoclès d’une hausse 
des taux allemands Inquiétait l'ensemble 
des investisseurs à te veto de te réu- 
nion bimensuelle, jeudi 7 mai. de la 
Bundesbank. Enfin, r annonce d'un recul 
de la production industrielle cfautomo- 
bSes en 'rance en mars avait également 
jpté un petit froid dans tes saUes de 
marché. 

Du côté des valeurs, les titres du 
groupe Hachette étalent tous en hausse 

5 te reprise de leurs cotations, tes opé- 
rateurs exprimant en quelque sorte leur 
soulagement. Matra - qui fusionne avec 
Hachette - gagnait 9,5 % avec 
185 000 titras échangés. WMB est en 
hausse de 8 % dans un marché de 
62 OOO actions et Hachette progresse 
de 2.2 % avec 1 13 000 transactions. 
Par auteurs, baisse de 9,8 % de CSEE 
après l'annonça d'une aug me n ta tion de 
capital. 

NEW- YORK, 6 mai t. 
Modeste reprise 

■ Wall Street a récupéré mercredi 

6 mat une partie du terrain perdu te 
veille. Au terme des transactions, l'in- 
cficé Dow Jones des. vteeura . vedettes a 
Clôturé è 3-369,41 points, -en hausse 
de 10,08 points, soit un gain de 
0,30 %. Quelque 199 mfflions d'actions 
ont changé de mains. . 

Après avoir enregistré une perte de 
près de vingt points rnarefi 5 mai en 
clôture, 1a Bourse new-yorkaise est 
repartie en hausse dès l’ouverture mer- 
credi dans le s Sage des aunes places 
financières, et grâce aux spéculations 
sur un nouvel assouplissement de la 
politique de crédit de b Réserve fédé- 
rale. 

Le marché a aussi été soutenu par le 
bon accueâ reçu, par les deux premières 
adjudications trimas triâtes du gouverne- 
ment américain. Le .Trésor a vendu 
15,08 milSards de dollars de bons à 
trois ans mardi et 1 1 ,07 milliards de 
bons è dix ans mercred. Les a<$xfica- 
. lions seront conclues je** 7 mai avec 
te mise en vente de 10 milliards de-.' 
dotera de bons è trente ans. 
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LON DRES, 6 mai t 
Nouveau record 

Les valeurs ont flambé mercredi 
6 mai au Stock Exdhange, Inscrivant un 
nouveau record absolu en clôture. Au 
terme des • échanges, l'indice FootsJe 
des cent grandes valeurs a gagné 
36,5 points, soit 1.4%. enreÿstram 
ainsi un nouveau record absolu è 
2 698,7. Son précédent record de 
clôture avait été inscrit te 2 septembre è 
2 679.6 et son record absolu te 3 sep- 
tembre. en cours de séance, à 2 683,7. 

La bonne tenue du marché à terme 
ainsi que la fermeté de Weil Street à 
l'ouverture om nettement contribué è 
stimuler la tendance. Des c om me n teras 
optimistes après la publication d'un 
grand nombre de résultats de sociétés . 
et te sentiment que te reprise économe 1 
que pourrait être accélérée par la , 
récente réduction des taux om égale- j 
ment soutenu te marché. 

TOK YO, 7 ma i T 
Au-dessus des 18000 

La Bourse de Tokyo poursuit sa 
reprise et vient de repasser jeudi 7 mai 
au-dessus du seuil psychologique des 
18 000 points de l'indice Nikkef. Un 
niveau que le Kabuio-cho n’avart pas 
atteint depuis te 6 avril dernier. Après 
avoir entamé ta séance sur une petite 
hausse, -te progression du lVfikko s'est 
ensuite accélérée pour atteindre 
532,22 points en clôture, soit 2,98 %, 
è 18 410,88 points. 

Le retour è b confiance s'est traduit 
par une progression des échanges qui 
ont porté sur environ 400 mitions d'ac- 
tions contre 280 millions mercredi. A 
nouveau les investisseurs étrangers 
étaient très présents. Les opérateurs 
attribuent également la hausse à des . 
achats è bon compta et à des prises de 
position sur l'indice. 
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PARIS : 

Second marché 
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Notionnel 10 %■ - Cotation en pourcentage du 6 nia' 1992 
Nombre dé centrais estimes : 1 1 8 378 


COURS 


ÉCHÉANCES 


Derme _ 
Precédcat. 
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PRIX D'EXERCICE OPTIONS D'ACHAT OPTIONS DE VENTE 

Jura 92. I Sept. 92 : Jttin 92 . I Sept. 92 


Volume : 12 233 


Denier-. 

Précédent. 


CHANGES 

Dollar: 6(49 F \ . 

Jeudi -7 mai, le dollar «.'échan- 
geait en légère baisse sur les 
marchés des changes . européens 
et japonais. Les opérateurs, 
attendaient la publication, .dans 
l'après-midi, des chiffres de 
l'emploi aux Etats-Unis, et un 
éventuel relèvement des taux 
d'intérêt allemands. A Paris, le 
billet vert a ouvert à 5.49- francs 
contre .5,5080 francs à la cota- 
tion officielle de la. veille. 

FRANCFORT - 6 mai 7 nai 

Doter (a DM)- 1,6344 Ifi 395 “ 

TOKYO 6 mai 7 mai • 

Dollar (en jensL 132.78 . I32.W 

MARCHÉ MONÉTAIRE 

(effets privés) 

Paris (7 mai) — _ 9 17/16-9 13/16 V 
tav- Tort (fi nui)_ 35/8* , 


CAC 40 A TERME 

- *. (MATjF) 


BOURSES 


PARIS (INSEE, base 100 : 31-12-91 ) 
' ' ' ' . • ' ' 5 mai ' 6 mai 

Yaleass françaises.. 41738 117,70 

Valeurs étrangères, 107,30 108^0 

(SBF, bese 100:31-12-81) 

Indice général CAC - '551,15 54*96 

(SBF. bese 1000 ■ 31- 12-87) 
Indice CAC 40 2 M&93 2 847,15 

NEW-YORK {MceOowJones) 

5 mai 6 mai 

industrielles^. 3339,34 3369/41 

. IXJHORES itoOce t Rnmdal Times tf 
. 5 mai • 6m» 

1 00 valeurs ..... 2 66228 2 698,70 

30 valeurs 288320 2 107,20 

Mines «for U<98 110,80 

Foods «fEkK...s 88# 88# 

FRANCFORT 

• . -5 m» b mai 

Dm 1.732# IWUO 

TOKYO . 

6 mai 7 mai 

Nifcfca Dot* Jones.. 17 878^6 18410,88 
Indice général 1 339/C 1 374,70 


MARCHE INTERBANCAIRE OES DEVISES 


$ E-U -1 

Yen (100) ..... . 

Ecn — 

Debsctanark 

Franc nésse 

lire teBeane (JOOQ) 

Lfrrg sterling ...... 

Peseta (100)- 


CO~UKS COMPTANT 

Demandé Offert 

5A930 5/4958 

<1545 4,1575 

6,9135 «155 

JJ683 33688 

3*530 3,6555 

<4760 <4780 

9,8625 . - 93675 

5*3780 • 53830 


ÜOIS MOIS 
Offert . 
55815 
<2140 
6^145 
3.3708 
3^690 
<4560- 
M710 
&35I0 


TAUX D'INTERET DES EUROMONNAIES 


$ e-ü — ; — __ 

YeallOO) 

Eca 

Deutsdænark — 

Frase «fae 

Lire Kafierae (1000) . 
Une sterling • 

Peseta (100) 

FRANC FRANÇAIS 


UN » 
Demandé 
311/16 
411/16 
10 1/16 

9 11/16 
8 3/4 
12 

10 1/16 
12 

913/16 


OS 

TROIS 

MOIS' 

SIX 

«CBS 

Offert 

Demandé 

Offert 


Offert 

313/16 

313/16 

3 15/16 

3 15/ 16 

4 l/i'6 

413/16 

4 SK 

4 1/4 

4 9/(6 

411/16 

10 3/16 

10 1/16 

10 3/16 

10 1/16 

10 3/16 

9 13/16 

9 3/4 

9 7/8 

9 3/4 

9 7/8 

8 7/8 

•811/16 

813/16 

i 1/2 

8 5/8 

12 1/4 

12 

12 1/4 

12 

12 1/4 

10 3/16 

10 1/16 

10 3/16 

(0 1/16 

10 3/16 

12 l/« 

12 

12 1/4 

12 

12 1/4 

915/16 

9 7/8 

10 

9 7/8 

10 


Ces coure indicatifs, pratiqués sur te marché interbancaire des devises, nous sont 
communiqués en fin de matinée par te Salle des marchés de b BNP. 


3ÏÏoitJe-RTL 


ENTREPRISES 

à 22h15 sur RTL 


Jeudi 7 mai : 

Sergei Mndojants. 
président de l'Union des 
industriels et entrepfeneurs- 
’ de Russie. 


Vendredi ô mai : 
Pas- <t r émisslon. 


v : 
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VENTES PAR ADJUDICATION 

Rubrique OSP - 64, rue La Boétie, 45-63-12-66 

MINITEL. 38.15 CODE A3T puis OSP . 


Si 


Veille s -/saisie imm_ PaL JwL de PARUS, JEUDI 21 MAI 1992, à 14 ta 30. 

APPARTEMENT à PARIS (1") 

324, nie Saint-Honoré, esc. A, 3* étL, 2 PIÈCES PRINC, cuis., débar., eue. 

Mise à prix : 150000 

6. rue Saint-PhiJ ippe-d u-Roule. 7500S PARIS- Ta : 42-25-13-20. 

Et sur place peur visiter, le VENDREDI IS MAI 1992, de II h à 12 b. 


Vente «-/saisie inra., Pal. Justice de CRÉTEIL, JEUDI 21 MAI 1992, à 9 h 30. 

TERRAIN à ORMESSON-SUR-MARNE (94490) 

5, rue de Bellente sur lequel existe une maison d’habitation non achevée. 

Mise à prix : 350000 F *'■*■ : M :„£;. MACLO ’ 

4. allée de la Toison-d’Or. Tél. : 49-80-01-85 (exdns. 9 h 30 à 12 b}. 

Et sur les lieux ponr visiter, le 15 MAI 1992, de 14 h i 15 h. 


Vente sur saisie immobilière an Palais de Justice de PARIS, 
le JEUDI 14 MAI 1992, & 14 h 30, EN UN LOT, dans nn immeuble, 

un APPARTEMENT de 5 pièces principales 
une chambre de bonne et une cave 

à PARIS-12% 44, boni, de Reuilly 

Mise à prix : 1 500 000 F 

S'adresser pour renseignements à la SCP CHAIGNE, avocat à PARIS- 16*. 
22, r. Boissière, téL : 47-27-87-87. Au greffe du trib. de gde insu de PARIS. 


■ Al DROUOT RICHELIEU 

I ■ I 0, RUE DROUOT, 75009 PARIS 
I ■ J Tél. : 48 OO 20 20 - Télex : DROUOT 642 260 
I Informations téléphoniques permanentes 

DROUOT en français et anglais au : 48 00 20 17 

■ i * Y ■ i-i , u Compagnie des commissaires prlseurs de Parts 

Sauf Indications particulières, les expositions auront lieu 
la veille des ventes, de 11 hàlSh. ' h x position lematln delà sente. 
Régisseur O S.P., 54, rue La Boétie. 7S008 PARIS. 45 63 12 66. 


LUNDI 11 MAI 

*&. 3 - 15 h. Affiches de collection. - M* BOISGIRARD. 

S. 7 - Livres anciens. ARCOLE (M* RENAUD). 

MARDI 12 MAI 

S. 8 - 14 h 30. TIMBRES-POSTE. Collection de Madame X. 

Collection de timbres de France. - M" ADER, TAJAN. 
J. Robineau, expert. (Catalogue : étude, poste 469 ou fax 
(I) 42-60-79-09.) 

S. 9 - Timbres. Beau linge. Mobilier. ARCOLE (M“ OGER, 

DUMONT). 

S. 14 - Bons meubles. - M* LOU DM ER. 

S. 15 - Tab.. bïb., mob..— M* BOISGIRARD. 

S. 16 - Montres-bracelets, bijoux. - M» BOSCHER, STUDER, 
FROMENTIN. 

MERCREDI 13 MAI 

S. 2 - 14 h 15. ÇpUection Armand TRAMPITSCH. ARCHEOLOGIE. 
Egypte - Grèce - Mésopotamie. GLYPTIQUE Mésopotamie - 
Moyen-Orient - Cylindres - Cachets du 4* au 6* millénaire av. 
J.-C. - M“ ADER, TAJAN. Expert: Ml J.-Pb. Mariaud de 


Fax : (1) 46-33-55-32. (Catalogue : étude, porté 469 ou fax 
(l) 42-60-79-09.) 

S. 4 - 14 h 15. Bibliothèque d'un amateur. LIVRES MODERNES. 

Editions originales et livres illustrés. - M<* ADER, TAJAN. 
MM. Guérin et Courvoisier, experts. Exposition chez les 
experts : « Librairie Giraud-Badin », 22, rue Guynemer, 75006 
Paris. TéL : fl) 4548-30-58 - Fax : (l) 42-84-05-87, jusqu'au 
Il mai. 9 h-13 b et 14 h-18 b. (Catalogue : étude, poste 469 ou 
rax : (l) 42-60-79-09.) 

S. 5 et 6 - HAUTE EPOQUE - M* DELORME 

JEUDI 14 MAI 

S. 2 - Suite de la vente du 13 mai. - M° ADER, TAJAN. 

S. 9 - Céramiques anciennes et islamiques. Mobilier. - 
M- PESCHETEAU-BADIN, FERRŒN. 

S. 12 - Timbres-poste. - M** LENORMAND, DA Y EN. 

S. 16 - Timbres-poste. Tableaux. Meubles anciens et style. - 
M- AUDAP. GODEAU, SOLANET. 

VENDREDI 15 MAI 

S. 1 - 14 h 15. Dessins anciens. - M- ADER. TAJAN. M. B. de 
Bayser, expert. Veuillez contacter Chantal Grangé au 
(!) 42-61-80-07, poste 446. (Catalogue : étude, poste 469 ou fax : 
(1) 42-60-79-09.) 

S. 3 - Li vres s ur le voyage. - M" LAURIN, GUILLOUX, 
BUFFETAUD. TAILLEUR. 

S. 4 - 14 h 15. An d'Extrême-Orient. Collection de rares ïnro. - 
M* PICARD. M. Th. Portier, expert. 

•S. 8 - Minéraux. - M* DELORME 

S. 10 - Tableaux, meubles, objets d'art. - M*> BOSCHER. STUDER, 
FROMENTIN. 

& 13 - Orfèvrerie. Mobilier. - M- PESCHETEAU-BADIN, FERR1EN. 


DROUOT MONTAIGNE 
15, AVENUE MONTAIGNI 
75008 PARIS 
■ Tél.: 48 00 20 80 
Télex : 650 873 


MARDI 12 MAI, à 20 h 30 

ARTS PRIMITIFS 

M* PICARD, commissaire-priseur. M. Guy Montbarbon, expert. 
(Expo, le 11 mai de 11 h à 21 h et le 12 mai de 10 h à 15 h.) 

JEUDI 14 MAI, à 21 heures 

TABLEAUX MODERNES ET CONTEMPORAINS 
SCULPTURES MONTGOLFIÈRES 
M“ BINOCHE, GODEAU, commissaires-priseurs 
(Expo, le 13 mai de 11 h à 20 b et le 14 mai de il h à 18 b.) 


ADER, TAJAN, 12. rue Favart 175002), 4241-804)7. 

AUDAP, GODEAU, SOLANET, 32, rue Drouot (75009), 47-70-67-68. 
BINOCHE GODEAU, 5. rue La Boétie (75008). 47-42-78-01. 
BOISGIRARD, 2, rue de Provence (75009), 47-70-81-36. 

BOSCHER, STUDER, FROMENTIN, 3, rue d'Amboise (75002), 
42-60-87-87. 

DELORME, 14, avenue de Messine (75008), 45-62-31-19. 

LAURIN, GUILLOUX. BUFFETAUD, TAILLEUR (anciennement 
RHElMS-LAUfUN), 12, rue Drouot (75009), 42-46-* 1-16. 

LENORMAND, DA YEN. 12, rue Hippolyte-Lebas (75ÛÔ9\ 42-81-50-91. 
LÛUDMER, 45, rue La Fayette (75009), 48-78-89-89. 

OGER, DUMONT, 22, rue Drouot (75009), 42-46-96-95. 
PESCHETEAU-BADIN, FERRI EN, 16, rue de la Grange-Batelière 
(75009), 47-70-88-38. 

PICARD, 5. nie Drouot (75009). 47-70-77-22. 

RENAUD, 6, rue de la Grange-Batelière (75009), 47-70-48-95. 


Naissances 


- Yvette et Bernard MICHEL, 
Jacqueline et Edouard MAYVAS, 
les grands-parents, 

Véronique et Daniel MAWAS 
ctCUoé, 

ont la joie d'annoncer la naissance de 
ÉléoDore, 
le 8 avril 1992. 

54. rue du Colonel- Rochcbru ne, 

■ 92380 Garctacs. 


Décès 

- La famille Botbol a le regret 
d'annoncer le décès de 

M. Moïse BOTBOL, 

leur père, grand-père. 

L'inhumation a eu lieu ic lundi 
27 avril 1992. à Nctanya (Israël). 

Cet avis tient lien de faire-part. 

M. Edmond Botbol. 

7-9, rue du Général-Ferri é, 

06400 Cannes. 

- M. Gilles Chaumcay ci M—, 
née Isabelle Bianquis, 

Thomas. Gautier et Maud, 
leurs enfants, 

ont la douleur d’annoaccr le décès de 
Julien, 

le S mai 1992, i l'ügc de six jours. 

- On nous prie d'annoncer le décès 
de 

M- Gérard FAURE, 

survenu le 5 mai 1992. dans sa 
cinquante-deuxième année. 

Cet avis tient lieu de faire-part. 

De la part de 
M“ Jean Scligmann, 
sa mère. 

Et de Sabine et Florence, 
scs filles. 

- Laps. 

Nous avons la profonde tristesse 
d’annoncer le décès, le 4 mai 1992, A 
trente et un ans, après une longue lutte 
contre le cancer, de 

Christophe GOURSONNET. 

Les obsèques ont lieu dans la plus 
stricte intimité familiale. 

André et Maric-Ânloincltc Gour- 
sonnet, 

Bcnaud. 

63270 Laps. 


- M“ Suzanne Houspic. 
née Watiré, 

Hélène et Xavier Nouaillc. 

Y ves Houspic et Annie Mordcl, 
Sylvie Houspic, 

Ses petits-enfants Julie, Matthieu et 
Thibault, 

Jean et Josette Houspic. 
leurs enfants Edith. Colette et Henri, 
et leurs petits-enfants, 

Odette Morlof. 

Renée et Pierre Fcdiay, 

Irène et Jean Delmas 
et leurs enfants. 

Elisabeth Fcdiay. 

ont la douleur de faire pan du décès de 

M. Antoine HOUSPIC, 

disparu à Nîmes, le 3 mai 1992. dans 
sa soixante et o n z i è m e année, 

« Heureux ceux qui ont le cour 
pur. car ils verront Dieu, a 


EN BREF 

□ Séminaire dn Centre français du 
commerce extérieur à Paris. - Le 
Centre français du commerce exté- 
rieur (CFCE) organise, le mardi 
26 mai, à Paris, un séminaire des- 
tiné aux entreprises françaises dési- 
reuses de s'implanter aux Comores, 
à Madagascar, à Maurice. & In Réu- 
nion ou aux Seychelles. Les chefs 
d’entreprise pourront y rencontrer 
des acteurs économiques Français 
en poste dans ces pays, qui ont en 
commun l’usage de la langue fran- 
çaise. TéL : 40-73-30-00. 

n Cahiers pour croire aujourd'hui : 
une rencontre-débat sur les jeunes 
et la mémoire. - A l'initiative de 
Cahiers pour croire aujourd’hui, la 
revue jésuite, une rencontre-débat 
aura lieu lundi i! mai de 19 
heures à 21 heures sur le thème 
« Génération en mal d'héritage : 
des jeunes en quête de mémoire)». 
► Pour tous renseignements : 
Cahiers pour croira aujourd'hui. 
Tél. : 44-39-48-48. 
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- M, Jean-Frédéric Huttcr, 

M. et M~ Christophe Huttcr 
et Chartènc, 

Sir Frederick- et Lady Crawford, 

Dr Isabelle Crawford, 

Mr Eric Crnwfard 1 22 janvier 1992, wp- ucuqp ivuadiiy, 
M 1 * Muriel Huttcr, M M Pal Granasztoi. 

. M. Christian Huttcr, jet. leurs enfants. ' 

ont la tristesse de faire part du décès, 'ont la tristesse de faire par 
survenu le lundi 4 mai 1992, dans sa 

quatre-vingtième année, de j ML Didier ROZSi 

M™ Elisabeth HUTTER.-MÉTTN, [survenu, le 27 avril 1992. 


- M« Didier Rozsoffy. - 
son épouse, 

M. et M« Etienne Rozsafiÿ. 

Leur fille Gabricllc Rozsafly, 

M. Jean -Sylvestre Rozsafiy, 

M~ Georges Rozsafiy. 

! M M Pal Granasztoi. - 
jet. leurs enfants, ' 

'ont fai tristesse de faire port du décès de 
M. Didier ROZSAFFY, 


leur mère, grand-mère 
' et arrière-grand-mère. 

Le service religieux sera célébré en 
l'église réformée de Passy- Annoncia- 
tion, 19, rue Cortambcrt, Paris- 16*. le 
lundi 11 mai, à 10 h 30. 

« l'oid, je nul i avec roui 
tous les jours Jusqu’à la fin du monde. • 
(Matthieu 28-20.) 


- M. cl M" Raymond Jacques, 

: -scs parents, 

| Et toute sa famille. 

I Scs amis et scs collègues, . 

J ont la douleur de faire part du décès de 

J 

! François- JACQUES, 
professeur d’histoire romaine, 
è l’université Liilc-HI, 

survenu à Paris, le 3 mai 1 992, dans sa 
quarante-septième année. 

La cérémonie religieuse a eu lieu 
dans l’intimité en la chapelle de 
l’hôpital Notrc-Darac-do-Bon-Scoours. 

16, nie Moreau, 

75012 Paris. 


- Le président, 

Les membres du conseil d'adminis- 
tration, 

La direction et te personnel de 
l'Association 13 « sans frontières, 
ont le regret de faire part du décès de 

Antoine NGUYÊN MANH-HÀ, 

vice-président fondateur 
de 13* sans frontières. 

16 bis, rue E-et-H-Rousscllc, 

. 75013 Paris. 

(le Monde du 7 mai.) 

- Le 28 avril 1992, 

Robert Rostom PELTEKIAN 

nous a quittés. 

Marguerite, 
sa femme. 

Elise, Roland, Véra, Cécile, Sylvie, 
Claire, 

scs enfants.' " " " 


MOTS CROISES 

PROBLÈME RH 6776 


1 23456 789 
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DEMAIN NOTRE SUPPLEMENT 


jTelÏÏondc SANS VISA 


\9fmRR m 


HORIZONTALEMENT 
I. Portent me bague. - IL L'om- 
bre de Voltaire. Terme musical. - 
III. Sigle. Partie du bac. - 
(V. Organe de ta gorge. Effet de 
lune. - V. On reste divisé tant 
qu'te restent entiers. - VL Un sys- 
tème. Ne pas garder le silence. - 
VU. Participe. Orateur puissant et 
impétueux. - VIII- Figura légen- 
daire. Sont è observer. - IX. Pro- 
nom. De vraies poires. - X. Lb plus 
cfrffîcfle à faire, face à un affront - 
XI. L'objet de constants échanges. 

VERTICALEMENT 
1. Les derniers sont réservés 
pour la fin. - 2. Coûte en de vertes 
contrées. - 3. Qui s'y frotte s'y 
pique I (pluriel}. Lettres de crétfit - 

4. Cri de- Ifaârâtion. Fléau qui dérè- 
gle les balances. - 5. Degré. II est 
préférable qu'il soit très fin. - 

6. Donner un certain caractère. - 

7. Sur une pierre tombale. 

Tempête. - 8. Symbole. Dans une 
botte. - 9. Ancienne obligation. 
Certains siègent au palais et un 
autre au fond d'un pavillon. La 
deuxième d’une portée. , 

Solution du proM&m a n° 5774 

Horizônt^ement 

T. Boursiers. - U. Ailier. Eu. - 
III. Fée. Lards. - IV. Milieu. - 
V. Uranes. Ch. - VI. Este. - 
VII. Lampe. Air. - VIII. Laitue. Oc. 

- IX; Mi. Venu. - X. Réel. - 
Xi. Bas. issue. 

Vertkalomant 

1. BafouiBe. - 2, Ote, Aa. Râ. - 
3. Uléma. Mimes. - 4. Ineptie. - 

5. Selle. Eu. U. - 6. Iroisa. ÈV. - 
7. Ré. SA. Ers. - 8. Réduction. - 
9. Sus I Hercule. 

GUY BROÜTV 


I Cet avis. tient lieu de faire-part. 

12, rue Servant! oni. . 

75006 Paris. 


1 Remerciements 


- La famille Layrac 
remercie très sincèrement toutes les 
i personnes qui sc sont associées à son 
deuil, lors du décès accidentel de 

ML Roger LAYRAC, 
survenu te 20 avril 1992. •• 


Anniversaires 

- U y a dix ans, 

à l’aube du 5 mai 1982, 

Frédéric 

nous quittait, \ la veille de scs vingt- 
deux ans. 

Françoise et. Pierre-Henri. 
Marié-Christine et Pierre-François, 
Alain, 

Marie-Hélène, 

Ses proches, scs amis, le rappellent à 
votre souvenir. 

M. et M« Pdcé, 

6, avenue des Aloucttdt, 

83320 Carquciranne. ' 

- En 1984, 

Bois fiomne FRENKEL 

nous a quittés. . 

Alma, Anne, Jacques et les amis. 

- U est demandé i ceux qui gardent 
le souvenir de 

Roger GIRON, 

commandeur de la Légion d'honneur. 

une fidèle et particulière pensée pour le 
second anniversaire de sa mort, ic 
6 mai 1990, 

- Anatole KOPP, 

. . «Total», 
est mort le 6 mai 1990. • 

- Son oeuvre et sa pensée demeurent. 


RÉDACTION ET SIÈGE SOCIAL 
15. RUE FALGUtÈRE 
75601 PARIS CEDEX 16 . 
m : il) 40-65-25-25 
Télécopieur : (1) 40-65-25-99 
Tétex : 206.805F 

Edité par la SARL le Monde 
Dnée de la société ï 
. cent ans A compter dn 
10 décembre 1944 


Capital social : 
fcOOOO F 


Principa ux «sodés de la société : 
Société .rivüe 

« Les rédacteurs du Monde ». 

« Asso ci ation Hubert-Beuve-Méry » 
Société anonyme 
dn lecteurs du Monde 
Le Monde-Entreprise*. 

M. Jacques Lesournc, gérant 


. imprimerie 

^Sü"*** I doaMonde» 
HSlfispMftll r. M-Gtanbams 

r 94852 IVKY Gedex 



U y a douze ans. 

- EUa ABOUJAÔUDE 

nous quittait 

Que tous ceux qni l'ont connu cl 
aimé se souviennent . . 

Une messe sera célébrée en sa 
mémoire en l'église NOtre-Damc-du- 
Liban, le dimanche 10 mai 1992. é 
li heures. 


Communications diverses 


- Conférence inaugurale du cycle 
« La femme dans le judaïsme » : « Le 
masculin et le féminin : la dissymétrie 
créatrice», par Armand Abêcassïs, 
lundi 1 1 mai. à 20 h 30. Alliance Israé- 
lite universelle. 45, rue La Bruyère. 
Paris-* (PAF). 


- Société des études reoa ai entre* : 
jeudi 14 mai 1992, à 16 heures, 
salle VI du Collège de France, assem- 
blée générale suivie, è 17 h 15, d’une 
conférence de M* RétaL professeur à 
l'université Lyon-lt, « En marge des 
dialogues philosophiques »: Le mardi 
26 maii è 17 b 15, salle VI. M. Jeun 
Guiuon. de rAcadémic.fRmçiise, par- 
lera de « La présence continue de 
Renan dans ma vie ». 

Soutenances de thèses 

- Thierry Buuscb a obtenu ie titre 
de docteur en mathématiques avec la 
mention très honorable, lors vie la sou- 
tenance de sa. thèse : «Sur quelques 
problèmes de dynamique holo- 
mûrphe». le 23 avril 1992. à l’univer- 
sité de Paris-Orsay. Directeur de rhèse : 
M; -Adrien Dorady. 

Nos abonnés et nas actionnaires, 
bénéficiant d'une réduaiar. sur les 
avortions du • Carnet du Monde ». 
sont priés de bien vouloir nous com- 
mmufuer leur numéro de référence 
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VEtf-mot 
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BROBUMS 


Vendredi : nuageux au nord, soleil 
sud. - Le matin, les nuages seront 
isents des Pays de Loire h r Alsace 
aux eûtes de la Manche. Us donna- 
it quelques gouttes. En court du 
unie ils progresseront lentement 
ra le sud en devenant moins rvom- 
njx et atteindront un axe Bordeaux- 
on. A l'arrière. des éclaircies se 
veiopperont mais de nouveaux 
âges élevés arriveront sur le quart 
rd-ouest en cours d'après-midi. Sur 


iss légions mdridtofl&tes le «otefl briSera 
largement. . 

La tramontane sera modérée sur le 
golfs du Lion. . 

Les températures matinal*»* seront de 
('ordre ^de 7 -à -10 degrés en générai, 
localement I0. fi 14 degrés près de la 
Médtntanée. 

L’après-rhlcfi, le thermomètre attein- 
dra IB à 18 degrés sur la moitié nord. 
20à 25 degrés sur ta moitié sud. 
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DANIEL SCHNBDERAMNN 


La fête continue 


f y a quelque chose d'obscène, 
d'insoutenable, dans cette 
nécessité physique, biologique, 
que la fête continue- On avait beau 
essayer, oh ne parvenait pas à se 
représenter comment, à peine 
extrait des ruines de Bastia, le 
sémillant duo de commentateurs 
de TF 1 était déjà h Lisbonne, frais 
et cSspos, casqué et badgé, tout fi 
fær Thierry tout è fait, prêt comme 
en quatorze è repartir fi r assaut de 
Brème. 

lis avaient donc, ces deux-là. 
trouvé la force de traverser cet 
aéroport encombré de oorps et de 
douleurs, de réviser leurs fiches 
dans l’avion, de suivre des yeux 
pendant une heure et demie tes 


contorsions d'une baie de cuir sur 
une pelouse? Et PPOA donc, txen 
embêté de devoir poser, «tour de 
même. Monseigneur, deux ou trois 
questions sportives» & Albert de 
Monaco après l'hommage obligé 
aux morts qui, du coup, faisait déjà 
exercice de style, f D'un certain 
côté, expliqua Son Altesse, le- pftis 
grand honneur i rendre aux vic- 
times est de leur offrir une vie- 
tore». 

Et Bernard Tapie, refusant de se 
laisser entraîner à promettre une 
éventuelle annulation de la finale 
maudite - r/Ve nous (arasons pas 
emporter par des décisions que 
nous poumons regretter» - et jus- 
tifiant sans rire quH devait, avant 


toute initiative, consulter (es sup- 
porters marseitefs... C'est avec une 
sorte de gratitude qu’on entendit 
les joueurs affirmer qu’eux 
n’avâent aucune envie de continuer 
à jouer. L'équipe de Bastia, on l'ap- 
prit par des indiscrétions, souhaitait 
jeter l'éponge. Papin, lui non plus, 
ne voulait (dus de ce match. 

Inégale partie. D‘un côté, te 
pends des morts, r émotion brûlante 
encore. Mats de l’autre, le système 
qui bouscule les délais de décence, 
et précipite l’oubfi. Les annonceurs 
ont payé d'avance, pour les écrans 
de la finale. Et après tout, n’est-ce 
pas la faute à la fatakté? Pauvres 
morts! On vit la société les repas- 
ser au comité, te comité les ren- 


voyer à la commission, la commis- ! 
sion s'en défausser sur le préfet. 
Ah I le joË spectacle de toutes tes 
catastrophes! 

On en aurait, dans un premier 
mouvement, jeté son poste par la 
fenêtre. Mais en y réfléchissant... 
Les petits soucis mercantiles mis à j 
part, la froide mécanique Tapie- 
PPDA réagissait-elle autrement 
qu'un être humain quand, après te 
mort d'un Ôtre cher, redémarrent 
lentement tes réflexes qu’on pen- 
sait terrassés par 1 b chagrin? 

Parce que tes jours chassent les 
jours, qu'à des images doivent suc- 
céder d'autres images, et que te vio 
chasse ta mort, tout simplement 


Les programmes complets de radio et de télévision sont publiés chaque semaine dans notre supplément daté dimanche-lundi. Signification des symboles : 
► signalé fon* s te Monde redfo-tétevisian s ; □ fi&n à éviter : ■ On peut voir ; Ne pas manquer : ■■■ Chef-d’œuvre ou classique. . 


Jeudi 7 mai 


TPI 


Aujourd'hui jeudi 
NOCTURNE 22 heures. 

Demain VENDREDI 8 mai 


magasin ouvert 
de 9 h 30 à 19 h. 

©AMARITAINE 


20.50 Variétés ; Sacrée soirée. 

22.40 Soirée spéciale : 

Ouverture du Festival de Cannes. 
0.15 Journal et Météo. 

A 2 


20.50 Magazine : Envoyé spécial. 

Lés Enfants du chômage; César Rincon ; 
Imafcte Mancos : la retour, de Ttneny Hay. 
Phénomènes de société. en France, en 
Colombie et aux Philippines. 

22.15 Cinéma : Terreur 

sur le « Britannica. ■ 

Fibn bntannîco- américain de Richard Lester 
<1974). Avec Richard Harris, Omar Sharif, 
David Hemmings. 

1.10 Journal et Météo. 


TF 1 

20.00 Journal, Météo et Tapis vert 

20.45 Variétés : Tous à la Une. 

22.40 Magazine : 52 sur la Une. 

Les Survivants de b cité perdue. 

Dans le nord-est de la Colombie . des 
Indiens vivent selon des rites vieux de dnq 
cents ans. 

23.45 Sport : Boxe. 

Poids lourds : James Smith (Etats-Unis}- 
Tïm Wrtherspoon (Etats-Unis); champion- 
nat nord-américain, poids super-légers : 
Grog Haugen (Etats-Unis) -Ray Mancinl 
(Etars-Unte) ; combat international, poids 
moyens : Ray Jones (Etats-Unisl-Ân Ser- 
wano (Etais-Unisl. 

0.55 Journal, Météo et Trafic înfos. 


FR 3 


20.50 

21.00 


A 2 


19.59 Journal, Journal des courses e\ 
Météo. 

20.50 Jeu : La Piste de Xapatan. 

22.10 Divertissement : Rire A2. 

23.00 Magazine : Lumière. 

Spécial Cannes. 

23.25 Cinéma ; Satyricon. ■■■ 

FÜm ItaBen de Federico Feflün (1969). Avec 
Martin Botter, Hîram KeRer, Max Bom fy.o.h 

1.30 Journal des courses, Journal et 
Météo. 

FR 3 


19.00 Le 19-20 de ilnfonnatioit. 

En direct de Cannes. Oe 19.12 à 19.35, le 
journal de te région. 

20.00 Un livre, un jour. 

Un chant d'amour, de Frédéric Prokosch. 

20.10 Divertissement : La Classe. 

20.45 Magazine : Tha lassa. 

La Côte de ta mort. 


La Dernière Séance. 

I* film .- L'Expédition du Fore King. ■■ 
Film américain de 8udd Boetticher (1953). 
Avec Rock Hudson, Barbare Hâte, Anthony 
Quinn. 

22.25 Dessins arrimés ; T ex Avery. 

Aloha Hooey; Gardon Go prier. 

22.50 Journal et Météo. 

23.15 2* film : Mogambo. ■* 

Film américain de John Ford (1953). Avec 
Clark Gable. Ava Gardner, Grâce KaJfy 
fv.oj. 

T. 10 Musique : Mélomanuit. 

invitée : Anne-Marie PhBipe. Simon Bocane- 
gro (air d’Amdia), de Verdi, par l’Orchestre 
philharmonique de Vienne, dir. Hans Graf ; 
soL Miroita Frera, soprano. 

CANAL PLUS 

20.35 Cinéma : L'Enfant du pays. ■ 

Fflro américain de Jarrold Freeman (1985). 
Avec Victor Love. CairoD Baker, Elizabeth 
McGovem. 

2 2.20 Flash d'informations. 

22.25 Le Journal du cinéma. 

22.30 Cinéma : Sailor et Luta. en 

Film américain de David Lynch (19901. Avec 
Nicolas Cage. Laura Dem, Diane Ladd (v.o.J. 

0.30 Opéra : Industrial Symphony. 

1.20 Cinéma : L'Aigle i deux têtes. ■■ 

Film français de jean Cocteau (1947). Avec 
Edwige Feu W ère, Jean Marais, Jean Debu- 
court. 

M6 

20.40 Cinéma : Mes meilleurs copains, ma 
Film français de Jean-Marie Poiré (198S). 
Avec Gérard Lanvîn, Christian Clavier, Jean- 
Pierre Bacri. 


Vendredi 8 mai 


21.40 Magazine : Caractères. 

Ecrivains voyageurs. Invités ; Michel Le Bris 
0e Grand Dehors ; pour une JS ttérature voya- 
geuse); Paul Bussiôres (Mais qui va donc 
consoler Mingo 7): Tony Cartano (American 
Boulevard); Patrick Lèigh Farm or I Entre 
fleuve et forêt): Daniel Vaxetare (Grand 
fioh). 

22-45 Journal et Météo, en direct de Cannes. 

23.10 Magazine : Musicales. 

De Broadway è Hollywood. Œuvres de Stat- 
uer, Loewe. O. Strauss, Rodgers, Adams, 
Lehar. Williams, Gershwin, et Negros Spiri- 
tuals, par l'Orchestre d'Jte-ds-Frence, dir. 
Jacques Mercier ; sol. Wilheteienia Fernan- 
dez. soprano. 

0.10 Magazine : Océaniques. 

funéraire d'un ciné-fSs (2* partie). 

CANAL PLUS 


En cteir jusqu'à 20.30 


18.30 Le Top. 

19.20 Magazine : Nulle part ailleurs. 

20.30 Téléfilm : L'habit ne fait 
pas le moine. 

22-00 te Documentaire : 

Striptease. 

22-55 Flash d'informations. 

22.57 Le Journal du cinéma. 

23.00 Cinéma : 

Le Château de ma mère. ■■■ 

Film français d'Yves Robert (1990). Avec 
Philippe Caubère. Nathalie Roussel. Didier 
Patin. 

0.35 Cinéma : KiH me Again. ■ 

FÜm américain de John R. Dabi (1989). 
Avec Joanrre WhaHay-Kilmer, Val Xilmer, 
(v.o.). 

M6 


20.30 Capital. 

20.40 Série : Equafizer. 

22.25 Série : Mission Impossible, 

i vingt arts après. 



Tous les BHV de la région 
parisienne sont ouverts 



22.35 Documentaire : 1 

te- 70, années utopiques. 

23.30 Série ; Brigade da ruât 
0.30 Six minutes d'informations. 

U SEPT ; 

20.50 Informations : Dépêches. 

20.55 Magazine : Les Carnets de ('Europe. 
21.00 Magazine : Môgamix. 

21.50 Informations : Dépêches. 

21 .55 Magazine : Objectif amateur. 

22.45 Informations : Dépêches. , 

22.50 Documentaire : Jazz à Paris. 

23.45 informations : Dépêches. 

FRANCE-CULTURE 

20.30 Le Théâtre des poètes. Edward Estlin 
Cummings (le Père NoflQ. 

21.30 Profils perdus. Efio Vittorini (2). 

22.40 Les Nuits magnétiques. Le roman des 

romanciers. 3. La plongeur des borefis da 
Saine. 

0.05 Du jour au lendemain. Avec François 
Dominique (Aséroô). 

0.50 Musique : Coda. Nick Drafce (4). 

FRANCE-MUSIQUE 

20.15 Concert (en tfirect du Concertgebouw 
d'Amsterdam) ; Concerto pour piano et 
orchestre en la mineur op. 54, da I Schu- 
mann; Symphonie n* 9 en mi mineur op. 
96, de Dvorak, par l'Orchestre royal ou 
Concerraebouw d'Amsterdam, dir. Carlo 
Maria Gtufini ; Evguany fGsstn, piano. 

22.30 Espace libre. I 

23.10 Ainsi la nuit.. Œuvras de Schubert. 

Brahms. 

0.30 Dépêche-notes. 

0.35 L'Heure bleue. Par André Clergeat. 


23.20 Magazine : Emotions, 
charme et érotisme. 

23.50 Capital. 

0.15 Six minutes d'informations. 

LA SEPT , 

18.55 Informations : Dépêches. ! 

19.00 Documentaire : 

Les Hommes-livres. 1 

Jean Grosjean. 

19.55 Informations : Dépêches. 

20.00 Chronique : 

Le Dessous des cartes. ) 

20.05 Documentaire ; 

Grand reporter. i 

1 La force du témoignage. 

20.55 Informations : Dépêches. 

21.00 Magazine; 

Les Carnets de l'Europe. 

21.05 Téléfilm: 

Une fille d'Eve. 

Portrait d'une passion. D'après Honoré de 
Balzac. 

22.25 Informations ; Dépêches. 

22.35 Téléfilm ; Places Net Dur Own. 

23.35 Informations : Dépêches. 

FRANCE-CULTURE 

20.30 Radio-archh/as. 

21.30 Musique : Black and Blue. 

22.40 Les Nuits magnétiques. 

0.05 Du jour au lendemain. Dans la bïbfiothè- 
que de Jean Roudam. 

0.50 Musique : Coda. 


FRANCE-MUSIQUE 


20.30 Concert (donné te 28 mars è Sarfebruck) : 
L'Oresoe, ouverture, de Tanaiev; Concerto 
pour piano et orchestre ir» 1 en ml bémol 
majeur, de Liszt; Symphonie n*; 3 en fa 
majeur op. 80, de Brahms, par l’Orchestre 
radto-symphoniqus de Sarrebruck, dir. Vb> 
ttinw Fedossewv; Zottan Kocsis. piano. 

23.10 Jazz club. Par Claude Carrière et' Jean Del- 
mas. En direct des Alligators à Paris : La 
chanteuse Sheite Jordan et te Trio du pia- 
niste Steve Kuhn, 

1.00 Les Voix de la nuit Par Henri Gortifeb. 
La Colombe, opéra-comique , en deux 
actes, de Gounod. 
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Deux ans après leurs fiançailles 


SUR LE VIF 


CLAUDE SARRAUTE 


Les rumeurs d’une fusion entre Renault et Volvo 

se font plus persistantes 


Chocolat 


( LTEST-Œ que vous faites truffes, ptet favori de Sa Majesté 

L dans ta via? Voua ôtes Kffimî K qui témoigné d'un solide 


: A quinze jours de la fin du 
piandat de M. Raymond Lévy, 
PDG de Renault, les rumeurs 
sur une éventuelle fusion de la 
firme au losange avec le 
constructeur suédois Volvo se 
fbnt de plus en plus persis- 
tantes. 

Dupuis l'annonce en février 
1990 d’un rapprochement entre 
Renault et Volvo et l'accord défi- 
nitif conclu un an plus tard, le 

18 janvier 1991. les PDG des 
deux groupes n’avaient jamais 
caché qu'ils souhaitaient faire 
progresser cette coopération. 
Aujourd'hui les rumeurs d’une 
prochaine fusion sc font plus 
insistantes. « l.cs deux entreprises 
doivent être conduites tomme si 
elles n'en constituaient qu'une». 
déclarait M. Raymond Lévy le 

19 mars lors de la présentation 
des résultats de Renault à la 
presse. Mais, jusqu'au 2 avril, la 
présence de M 1 * Edith Cresson au . 
poste de premier ministre rendait 
impossible tout projet de fusion. 
Dans l’entourage du chef de gou- 
vernement. on remettait même en 
cause le bien-fondé des fiançailles 
entre les deux constructeurs. L'ar- 
rivée d Matignon de M. Pierre 
Bérégovoy rend à nouveau le 
mariage possible 

Plusieurs montages seraient 
actuellement à l’étude. Le plus 
fréquemment évoqué prévoirait la 
création de deux sociétés : l'une 
serait le fruit d'une fusion des 
activités de Renault et Volvo 
dans l'automobile, l’autre dans les 
poids lourds. Un holding, présidé 
par 'M. Pchr Gyllcnhammar (PDG 
de Volvo) coifferait le tout. Son 
capital serait détenu à 51 % par 
l’Etat français, à 40 % par Volvo, 
le solde étant reparti dans le 
public. 

Actuellement, eh vertu des 


accords signés il y a un an, 
Renault détient 25 % du capital 
de Volvo Car Corporation et 
45 % de Volvo Trucfc Corpora- 
tion. De son côté Volvo possède 
20 % du capital de Renault SA et 
45 % de Renault-Véhicules indus- 
triels. Une soulte de 6,45 mil- 
liards de couronnes suédoises 
(autant de francs} a été versée par 
Volvo à Renault. Parallèlement, 
Renault a acquis en Bourse 
8,24 % d'actions AB Volvo (ce 
qui représente 8,15 % des droits 
de vote). 

D'importantes 

économies 

Mais au-delà de ces alliances 
capitalistiques, les deux firmes 
ont mis ces années à profit pour 
mieux se connaître. Les diffé- 
rentes coopérations entre les deux 
sociétés devraient • permettre de 
dégager des économies deux fois 
supérieures à celles prévues initia- 


lement, soit de 4 milliards de cou- 
ronnes par an pour chacun d'ici à 
la fin de la décennie. Les deux 
constructeurs ont harmonisé leur 
politique de qualité. Ils sont 
convenus d'utiliser en commun . 
des moteurs, des châssis, des 
boîtes de vinsses, etc. Des projets 
de recherche communs ont été 
engagés. Renault et Volvo réali- 


sera délicat, les deux firmes -étant 
de taille très différente .‘ Renault 
à réalisé en 1991 un chiffre d’af- 
faires de 166 milliards de francs 
et un résultat net de 3,0$ mil- 
liards de francs, plus de deux fois 
supérieur aux chiffre d’affaires et 
résultat de Volvo. Dans Tautohip- 
bile, . Renault détient. 10,7 % du 


sent déjà ensemble 20 % de leurs marché européen, contre 1,5 % 


achats. S’il est prévu que chaque 
marque garde son, identité propre, 
elles regrouperont leurs logisti- 
ques... 

Si le mariage faisait l’objet d’un 
accord de principe, plusieurs obs- 
tacles resteraient à franchir pour 
qu’il puisse entrer dans les faits. 
Un obstacle politique tout 
d’abord. La réduction en dessous 
de 75 % de la part de l’Etat fran- 
çais dans le capital de Renault 
doit faire l’objet d'une Loi. Le 
montage -devra donc Stre soumis 
au Parlement. Un obstacle finan- 
cier ensuite : le calcul des parités 


pour Volvo. Néanmoins, la prise 
de participation majoritaire de 
Volvo au capital du groupe agroa- 
limentaire suédois Procordîa, 
décidée en ce début de semaine, 
renforce le poids économique et 
.financier du constricteur suédois. 

Enfin, que deviendra Nedcar, la 
filiale néerlandaise de Volvo, 
dont le japonais Mitsubishi 
détient le tiers des parts, à parité 
avec Volvo, l’État, néerlandais 
détenant le tiers restant? ' . 

. ANNIE- KAHN 


Une thérapeutique expérimentale de la maladie de Parkinson ~ 

Des greffes intra cérébrales de cellules fœtales 
ont été pratiquées en France 


quoi? Comptable, sacré- 
- taire. rédacteur, Infir- 
mière, commerçant, - chômeur, 
informaticien, employé à b RATP, 
acteur dé complément, retraité? ' 
OUI boyc'ast pas. à vous que je , 
m’adresse - aujourd’hui, c’est' à 
vos cbefaet auxmiens, aux pofiti- 
ciens, aux poids lourds de j'&fc 
tion.du.show-bfe, delà presse et - 
des médias, .bref b tous ceux qui 
ont desdéjeuhers d'affaires. Très 
important ça, le déjeuner d'af- 
faires. Ça voua classe. A condi- 
tion de savoir quand et oû le don-, 
ner: Faut qu'on se voie, cher ami. 
d'd rien ds Gbre avant te 2 Juffiet, ' 
ça vous va? On se retrouve où 7 
Chez Edgard? au Fouquefs? . 

Là-dessus, comme il n’y a 
jamais qu'une vingtaine de déjeu- 
nera ouvrables par mois, on a 
lancé la mode des petits déjeu- 
ners, histoire d'aller tremper 'son 
croissant dans le jus, - lait, sucre 
et bla-bla - de la puissance invi- 
tante. Pas wï rasto, Os ouvrant 
trop tard, à l'hôteL Bonnes 
adresses : (a Prince de Galles, le 
Georgo-V, le Meufese, ITntèroon- 
tinentalet naturellement rSysée, 
réputé pour son omelette aux . 


appétit au petit lever. 

Deux heures le matin, trois 
autres è midi, c'est un peu court 
pour présida' aux destinées de 
sociétés souvent en cEfficuitâ. Les 
New-Yorkais, ces accrus su bou- 
lot, ont donc pris fa décision 
héroïque, on sera -bien obligés 
d'en passer par lé si on vaut sortir 
de. la récession, de relancer les 
.affaires au goûter. On se télé- 
phone, on sort son agenda déjà 
surchargé, on soupire - Je sub 
débordé I - et on ire fixe rendez- 
vous au -Hemsley Palace è l’Al- 
gonquin ou au Pferra autour d'une 
tasse de thé. 

D'après 1» Herald Tribune de 
jeudi, ça a l’avantage de ne pas 
iroptkwsur la note de frais et ça 1 
réduft fa consommation d’alcool ! 
réservée aux cocktails d'entra-- 
prise. Vous.voua rendez compte 
un peu de ce que -ça représente j 
-l'un dans l'autre? L'Introduction 
du travafl à ia chtfha pour les VIP. 
Un travail tuant qui comporte qua- 
tre déplacements par jour, aller- 
retour, dans les encombrements. 
Dur, dur, mais la reprise est à ce 
prix! " 


Une équipe médico-chirurgi- 
cale de l'hôpital Henri-Mondor 
(Créteil) a annoncé, jeudi 7 mai. 
avoir, pour (a première fois an 
France, pratiqué des greffés de 
cellules foetales à l'intérieur du 
cerveau de deux personnes 
souffrant d'une maladie de Par- 
kinson. 

La maladie de Paria tison est une 
affection neuro-dégénérative grave, 
fréquente et invalidante. Parmi ses 
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signes cliniques, on trouvé on 
tremblement (qui s’efface Ion de 
l’exécution des mouvements volon- 
taires). une rigidité associée, i une 
rareté et L une grande lenteur des' 
mouvements- Cette affection est 
due à une dégénérescence localisée 
(au sein d’une région cérébrale 
dénommée locus niger) de certains 
neurones producteurs d'une molé- 
cule neurotransmettrice, la dopa- 
mine. Les traitements médicamen- 
teux mis au point pour corriger les 
effets de cette dégénérescence ner- 
veuse permettent de réduire L'in- 
tensité des symptômes et la gravité 
du handicap, ns ne fournissent 
toutefois pas une véritable réponse 
thérapeutique, les troubles réappa- 
raissant presque toujours, pins ou 
moins rapidement, après le début 
du traitement. 

C'est en Suide, au début des 
années 1980, que l'on a réalisé les 
premières greffes imra -cérébrales 
dans le traitement de la maladie de 
Pa ricin son. Il s'agissait alors d’im- 
planter à l’intérieur du cerveau des 
cellules prélevées sur les glandes 
surrénales du malade lui-même. Au 
vu des quelques résultats très 
modesties de ces premières «auto- 
greffes», les chercheurs suédois 
s’orientèrent plus tard vers un nou- 
veau modèle expérimental. L'objec- 
tif était alors d’utiliser pour les 
mêmes greffes certaines cellules 
nerveuses (neurones producteurs de 
dopamine) provenant de fœtus 
humains. On postulait alors que 
ces cellules dotées d’une plus 
grande plasticité parviendraient 
mieux que les cellules surrénales à 
suppléer aux fonctions neuronales 
défaillantes. 

Plusieurs difficultés surgirent 
alors. On nota une grande discor- 
dance entre les résultats modestes 
et peu encourageants de l'équipe 
suédoise et ceux, spectaculaires et a 
priori enthousiasmants, (ré tenus 
par une équipe mexicaine dirigée 
par le docteur Ignacio Madrazo 
(Mexico). Toutes les tentatives ne 
faisaient pas l’objet de publications 
scientifiques. A (a fin des années 
1980, l’incertitude la plus grande 
régnait quant à l'intérêt à accorder 
à cette nouvelle thérapeutique, une 
vive polémique allant jusqu'à agi- 
ter Les milieux médicaux {le Monde 
du 18 janvier 1989). 

Une controverse 
latente 


— — Demain dans « te Monde a 

« Sans Visa » : visite aux citoyens de Bergen... 

Dans «le Monde Sans Visas, visite à la deuxième viBe de Nor- 
vège. A Bergen (220 000 habitants), on fait une très nette tfis- 
tinction entre la cité et te paye. 

Quand Lawrence Durrell vivait à Sommes 

Sommières, ché languedocienne qui fut l'objet d’un attachement 
profond de la pot de l'écrivain, ne se console pas de sa dispari- 
tion. 


fœtus humains avortés. En avril 
1988, le gouvernement américain 
décidait d'interdire toute utilisa- 
tion des cellules fœtales dans la 
mise en œuvre de traitements expé- 
rimentaux de la maladie de Parkin- 
son, En France, Tannée suivante, le 
Comité national d’éthique se pro- 
nonçait aussi contre ces greffes 
intm-cérébrales. Selon lui, les quel- 
ques améliorations observées, 

* minimes et transitoires», appa- 
raissaient « disproportionnées » par 
rapport aux dangers qu’elles pou- 
vaient faire courir aux malades. 
Toutefois, un an pins tard, 
en décembre 1990, le Comité reve- 
nait soi cette décision critiquée et 
donnait un avis a très favorable» à , 
une équipe de l’hôpital Henri-Mon- ! 
dordeCréteiL j 

Cette équipe (1) a rendu publics ! 


ses résultats. Les' deux premières 
greffes întra-cérébrales' françaises 
ont été pratiquées en jrât 199 1 et 
en janvier .1992 chez des personnes 
qui souffraient d’une' maladie de 
Parkinson évoluant depuis plus 
d’une dizaine d’années. Les deux 
transplantations ont été réalisées 
' en iqjectant à plusieurs* reprises des 
cellules fœtales au moyen d'une 
aiguille implantée dans différents 
rites cérébraux, chacune des inter- 
ventions durant plus de six heures. 
Avec le recul, les spécialistes fran- 
çais annoncent que des éléments 
anato Bio-fonctionnels leur permet- 
tent de conclure- à la prise du gref- 
fon. 

Des arguments cliniques laissent 
également penser que cette greffe a 
un caractère fonctionnel Des amé- 
liorations de la fonction motrice 
(mouvements des doigts et du poi- 
gnet, rapidité d'exécution, sou- 
plesse du bras et de ia jambe) ont 
été observées à la suite de P inter- 
vention dans Thémicorps sous le 
contrôle de la zone cérébrale cor- 
respondant à la greffe. 

«Après dix mois d'observation, 
dévolution de la maladie de Parkin- 
son ne semble fats avoir été radica- 
lement transformée , notent avec 
prudence les spécialistes français. 
Les signes parkinsoniens demeurent 
impartants et le besoin en médica- 
ments semble inchangé. Si la prise 
du greffon semble suivie d'effets' 
biologiques mesurables, il reste 
néanmoins à établir l'évolution à 
long terme et en particulier la durée 
pendant laquelle la greffe va pénis- . 
ter et exercer un effet thérapeuti- 
que : » Pour autant, cés spécialistes 
soulignent que eces résultats préli- 
minaires incontestablement positifs 
incitent à poursuivre ce type d'in- 
vestigation ». 

0 reste à savoir si la multiptica- 
tion de ces interventions expéri- 
mentales, donc le recours de pins 
en plus fréquent à l'usage de «pro- 
duits» issus de fœtus ou d’em- 
bryons humains, sera on non de 
nature à relancer la 'controverse 
toujours latente sur la [égftiinité de 
l’avoiteraeaL 

JEAN- YVES NAU 

(I) L'équipe de l*bdpïtal Henri-Mondor 
dç Créteil est dirigée par les professeurs 
Pierre Cdsaro et Jean -Denis Dcgpg (neu- 
rologie). Yves Keravd (neurochirurgie) m 
par le docteur Marc Pcshanski, ncurotiio- 
tegrêtt (INSERM). 


□ M. Léotard répondra «oui» en 
cas de référendum. - M. François 
Léotard, président d’honneur du 
Parti républicain, a déclaré, jeudi 
7 mai, sur Europe 1 qu'il dirait 
• oui, quelles que soient les 
consignes des partis» à un éventuel 
referendum sur la ratification du 


- An terme tfun lonseif fédérai extraordinaire 

La Fédération de l’édacation nationale 
exclut deux de ses syndicats 


U Syndicat: national des 
oisergn^nenta du second degré 
(SNES) et le Syndicat national 
de l'éducation physique {SNEP) 
ont été exclus dé (a Fédération 
de l'éducation nationale (FEN); 
mercredi 6 mai. à -I'asu» d'un 
conseil fédéral extraordinaire. Là 
direction de la FEN envisagé/ 
dès à présent, (a création d'un 
syndicat d'enseignant, ;> de 
fécote au lycées.. 

La décision prise par le conseil 
fédéral extraordinaire de la Fôdéra- 
tiou de l’éducation nationale était 
attendue (le Monde du 7 mai),, II „ 
aura -toutefois fallu plus de 
.treize heures de d&atis aux mem- 
bres du conseil fédéral extraordi- 
naire pour dédarér le SNES et le 
SNEP «hors-la-loi». 

Le texte qui fend cette rupture 
effective a été adopté, mercredi 
6 mai, par 88 vôix,contrc 6$ votes 
favorables â une motion présentée ^ 
par l'ensemble des. tendances mino- 
ritaires, 1 abstention et 5 refus de 


enseignants r des écoles, des col- 
liges. dés lycées et des lycées profes- 
sionnels »h former un nouveau 
. sÿmficat dc la materiiclle .au lycée,- 
affilié à laFEN, Conformément au 
scénario échafaudé, dès l’origine, 
par la direction de la fédération et 
.cri particulier ccBo du Syndicat des 
instituteurs {le Monde da 27mars), 
il s'agir d’offrir imc alternative aux 
adhérents du SNES et du SNEP, 
niais aussi à ceux dû SNETAA 
; (enseignement technique), qui 
n’était pas, jusque là, menacés 
d'cxclasioB. ~ . 

, Scandalisés par ces méthodes », 
les minbritairn, accompagnés du 
SNETAA, décidaient de quitter la 
salle. Ils nfabteodept pas en rester 
là, .réaffirmant que làr rupture 
«signe l'acte de décès de la fédéra- 
tion ». Le SNES? le SNEP, le SNE- 
TAA/ le SNETÀP (enseignement . 
agricole) et le SNES U P (enseigne- 
ment supérieur) devraient annon- 
cer, jeudi 7 mai, leur intention de 
porter l’affaire devant là justice, en 
référé,, afin de suspendre' le carac- 


votc. U constitue la dernière étape tère exécutoire. de la décision du 
d'un processus de rupture mené, conseil fédéral lis estiment que 
sans faiblir depuis un mois par la ' l'exclusion est incompatible avec 
direction de la FEN. (I .affirme qu' les statuts de la FEN, et qu’aucune 
w après avoir mesuré la gravité de la instance n’est compétente pour la 
situation, le conseil fédéral souligne prononcer. 
que ces deux syndicats ont grave- 

ment violé le pacte' fédéral en refu- - MICHÈLE AULAGNON 


traité de Maastricht « Je souhaite COLECÔ indiquait que «le conseil 
que ceux qui sont pour Maastriétt fédérai a confirmé la position du. 
à l'intérieur de l'opposition l'enipar- bureau fédéral en . constatant la 
lent pour gagner en 1993 et pour non-affiliation du SNES et du 

j*e\, ctfL'a i j_ IM»,, 


sans faiblir depuis un mob par la 
direction de la FEN. d affirme qu’ 
« après avoir mesuré la gravité de là 
situation, le conseil fédéral souligne 
que ces deux syndicats ont grave- _ 
ment violé le pacte' fédéral en refu- 
sant systématiquement de respecter 
les décisions majoritaires, lès com- 
battant même publiquement. Us ant 
manifesté l'absence de toute volonté 
d’adhérer aux statuts de la FEN et 
ont rompu lot liens qui les y unis- ' 
soient ». . . 

«Scandalisés - 
j»r ces méthodes» 

Le conseil fédéral a également 
adopté une. déclaration selon 
laquelle les adhérents du SNES et 
du SNEP # qui manifesteront claire- 
ment leur volonté de rester à la 
FEN sans double affiliation» seront 
accueillis par adhésion directe, 
dans une structure d’accueil provi- 
soire. « Cette solution transitoire 
permettra de maintenir leur, adhé- 
sion . dans le cadre de la FEN», 
précise-t-dlc encore. ; 

' Ce second texte à été adopté en 
l'absence des minoritaires. -Alors 
que les débats $c déroulaient nu 
sein du conseil fédéral, ces derniers 
ont en cfTet appris par certains de 

leurs adhérents de province, que le l 

service télématique du Syndicat 
national des instituteurs donnait 
déjà les résultat? des décisions 
encore 6 prendre. Anticipant le 
communiqué final; le 36 15 code 
COIECÔ indiquait que «le conseil 
fédéral a confirmé, la. position du 


gagner l'Europe », a ajouté Tancicû 
ministre, .qûi s’est déclaré’ «très 
inquiet de voir progresser 1er adver- 
saires» du traité d’Union euro- 
péenne. 


SNEP à ia FEN». 

La‘ stupeur des minoritaires 
redoublait lorsqu’ils apprenaient, 
toujours par le Minitel, que le SNî- 
PEGC appelait ans retard tous, les 


Le PS ne vent pas 
«prendre parti» 

Muet jusqu’à présent sur le 
conflit qui divise la FEN, la parti 
socialiste reste pour le moins cir- 
conspect et soucieux, de ne pas 
prendre ouvertement parti entre les 
deux camps qui s’affrontent au 
sein de la ïiMération ^radicale des 
enseignants. Dans un communiqué 
publie à l’issue de son bureau exé- 
cutif, mercredi 6 mai, 3 précise, en 
effet; que «soucieux de ne pas 
s'immiscer dans les problèmes 
Internes à une organisation syndi- 
cale, le PS ne souhaite pas prendre 
parti dans le conflit Interne, à la 
FEN qui a conduit & son éclate- 
ment». 

Selon la plupart des observa- 
teurs, le scénario de rupture “mis en 
œuvre par fa direction de ta FEN, 
ri. eu particulier par le Syndicat 
national des instituteurs, n’a pas 
pu être appliqué sans l'aval au 
moins impùdte, de la direction du 
parti socialiste. Mais îl -est clair, 
depuis le début de la crise;- que 1a 
rupture de. Funiré syndicale des 
enseignant^ n^est pas acceptée' de 
gaieté de .cœur au PS. Même si, 
pour . beaucoup, . la rupture était 
mévitable aprés l’échec des. tenta- 
tives de rénovation interne de la 
fédération.- le communiqué du 
bureau exécutif affirme -d’ailleurs 
oui nécessité d'un syndicalisme de 
tran^HmaÛonsoclâiè.ffacede pro- 
position, de contestation èt de négo- 
ciation». v 
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LIVRES 


Le miroir du racisme 

îims essais de Sam Naïr, Dominique Schnapper et Michel Wieriorka pour une évidence 
s’interroger sur l'Autre, c'est se questionner soi-même 


U REGARD 
DES VAINQUEURS 

*££&£&?* 

<*• ■ inmugnmofi 

de Sami Naïr. 

Grasset, colL « Figures », . . 
24Sp..W0F. . . 

L'EUROPE DES IMMKKÉS 
Suai «r las pofftk^MM 
dl m mlgràMon 

de Dominique Schnapper. 
François Bourin. 196 p., 99 F. 

LA FRANCE RACISTE 

de Michel Wieriorka. 

Seuil, cotL eVèprewie des faits » , 
394 p., 130 F. 



divers, Ernst Bloch raconte une 
étrange histoire. En Amérique^ à 
l'hôtel, an Blanc ne trouve qu'un 
lit disponible, dans une chambre 
où dort déjà un Noir. Faisant fi 
de ses préjugés, il accepte en ; 
recommandant au garçon d’étage, 
de le réveiller très tôt - H ne doit 
surtout pas manquer son train et 
il ne faut pas hésiter à aller le 
secouer dans son lit, trie bon lit. 
bien entendu, pas celui du nègre». 
Avant d’aller se coucher, le voya- 
geur abuse de boissons variées en 
compagnie d'amis qui, avant de 
le traîner dans sa bhambnC fen- 
duisent de suie. An matin, le gar- 
çon d’étage le réveille comme 

g remis. Une fois dans le train, le 
lanc rejoint le cabinet de toi- 
lette pour se laver. Cest alors 
que, se regardant dans btgiace, 3 : 
s'exclame : « Voilà que ce crétin a 
réveillé le nègre!» 

Ce conte, que cite en exergue 
Sami Naîr, dit l’essentiel : s'inter- 
roger sur l’Autre - l’étranger, 
l’immigré, le différent, ~ c’est en 
(ait se questionner soi-même. Les 
autres sont notre miroir. Et 
quand l’image se brouille, quand 
surgit le racisme, ce dérèglement 
de la relation, la cause ne saurait 
être recherchée du côté de ceux 

3 uï en sont victimes; non, elle est 
'abord en nous-même. Combat- 
tre intellectuellement le racisme, 
c’est donc renverser radicalement 
la perspective, refuser de se pla- 
cer sur le terrain piégé où s’enra- 
cine et se justifie la haine. Pas 
plus qu’il n’y avait, dans la 
France vichyste, un « problème » 
juif - mais, tout au contraire, un 
problème fiançais vis-à-vis du 
peuple juif, - il n’y a aujourd’hui 



de «problème» immigré indé- 
pendant du problème fiançais 
vis-à-vis de l’immigration. Ou 
encore, pour le dire abruptement, 
le problème, ce ne sont pas les 
immigrés, mais la France et sa 
triple crise, identitaire, urbaine et 
sociale. 

Llmmigré 
envietîme émissaire 

Dans des registres différents et 
avec des démarches parfois diver- 
gentes; voici trois livres estima- 
bles qui en font la. démonstration. 
Trois livres où la' sociologie fran- 
çaise illustre la diversité de ses 
talents : salutairement critique 
avec Sami Naïr, qui frit l’élève du 
regretté et trop oublié Lucien 
Goldmann ; raisonnablement 
constructive avec Dominique 
Schnapper, qui, se réclamant de 
Durkheim et d’Aron, imagine le 
savant en « éducateur » du politi- 
que; patiemment démonstrative 


avec Michel Wieviorka, qui, en 
disciple d’Alain Touraine, aus- 
culte les profondeurs des mouve- 
ments sociaux. 

De Roubaix à Marseille, de 
Montfermeil à Mulhouse en pas- 
sant par la police et tes skin- 
heads, Michel Wieviorka et ses 
chercheurs se sont efforcés de 
recueillir la parole raciste ordi- 
naire, la traquant jusque dans ses 
marges innocentes et incons- 
cientes. Faute d’être rassurante 
- notamment sur l'institution 
policière où l’abandon est percep- 
tible, - cette plongée confirme 
l’évidence : sous le racisme gît le 
social. Chômage, logement déla- 
bré, ségrégation spatiale, exclu- 
sion et injustice ; le discours 
raciste sature le propos dans la 
mesure ou ces problèmes-là ne 
sont ni pris en compte ni résolus 
par les politiques- Tel est # l’es- 
pace du racisme n, déjà théorisé 
par Wieviorka (I), où se joue une 
déstructuration de la citoyenneté 


qui, en atomisant l’individu, le 
renvoie à son identité commu- 
nautaire, à des réflexes d’apparte- 
nance et non plus de solidarité. 

élis se mettent derrière le 
racisme », dit l’un des interviewés 
à propos des immigres; «à force, 
on devient raciste », renchérit un 
policier. Ainsi, l’alibi du racisme, 
c'est évidemment l’Autre, érigé 
en «victime émissaire Îd*un3 
malaise logé au cœur même de la 
société d'accueil », selon la juste 
formule de Sami Naïr. « En tant 
que réalité sociale, insiste-t-il, 
l'immigration n'existe que comme 
composante des couches sociales 
exclues.» Dès lors, «la représen- 
tation illusoire, mythique et par- 
faitement instrumentale de l'im- 
migration (...) a pour fonction 
d'occulter la déshérence du social, 
son refoulement par le système 
politique et d'organiser son retour 
sous la forme ae la marginalité 
coupable des immigrés». 

On ne saurait ici résumer Tes- 


Le livre des fugitifs 

Deux: jeunes femmes, l'une juive l’autre palestinienne, se croisent 
Le GMo compose un roman sur l’énigme de tous les commencements 


ETOILE ERRANTE 

deJ.-M. G. LeGèzto. 
GaBlmard. 340 p„ 110 F. 


Le 16 mai 1948, sur la route de 
Siloé, près de Jérusalem, une 
jeune fille juive de dix-sept ans, 
Esther, après des années d’an- 
goisse, de misère, de cachettes, 
d’errance et de traques, touche 
enfin au but de son interminable 
voyage. Elle va atteindre enfin le 
havrç, la ville promise, a l’endroit 
le plus beau du monde, où tout ce 
qu’on désirait sè réalisait, ou il ne 
pouvait pas y avoir de . guerre, 
parce que tous ceux qui avaient 
été chassés et spolies dons le 
monde, et qui avaient erré sans 
parie, pouvaient y vivre en paix ». 
Le convoi qui remmène vers la 
ville sainte, avec quelques 
dizaines de rescapés, ralentit : u 
croise une cohorte d’une centaine 
de femmes et d’enfants arabes 
qui sont chassés de la région par 
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la guerre. Ils s’en vont vers un 
camp de réfugiés. Une jeune fille 
se détache du groupe. Elle a le 
même âge qu’Esther. Sur la pre- 
mière page d’un cahier à la cou- 
verture noire, elle écrit simple- 
ment son nom, Nqjma, et le tend 
à Esther, qui y inscrit aussi le 
sien. Une alliance mystérieuse est 
ainsi, scellée dans la poussière 
d’une route. Les deux femmes ne 
se reverront jamais plus, mais 
elles ne cesseront jamais d’être 
présentes Tune à l'autre. 

Cette alliance est aussi le sodé 
sur lequel se construit Etoile 
errante. U rencontre fugitive, 
mais que rien ne peut effacer, de 
deux interrogations sur le mal, 
sur la survie, sur l’effroyable et 
aveugle pilon de l’histoire ; cette 
ironie «font peuvent parier légère- 
ment ceux qui n'en sont pas les 
victimes. Alliance, comme celle 
de l’eau et du soleil, de la brume 
et du rocher, de la terre et du 
vent, de la vie et de la vie, et non 

i. • .V 


mélange improbable, réconcilia- 
tion bénisseuse, solidarité lar- 
moyante des victimes. 

Les signes du malheur 
et de la. poix 

Il faut se garder de lire le 
roman de J.-M. G. Le Ciézio 
pour ce qu’il n’est pas : une mise 
en scène bien-pensante de la 
nécessaire solidarité des victimes, 
juives fit palestiniennes, qui trou- 
veraient dans l’analogie de leurs 
destins les raisons de se compren- 
dre, voire de s’aimer. Ou encore 
l’illustration d’une philosophie 
amère ef désabusée de {'histoire 
qui murmurerait, après tant d’au- 
tres, que les persécutés d’hier 
sont devenus, aujourd’hui, par le 
simple cours des choses, des per- 
sécuteurs. 

. Le Ciézio ne fait pas de cours 
d'histoire ni ne donne de leçons 
de politique! Son propos de 
romancier s'est pas de dénoncer. 


de dire la justice, de prêcher une 
idyllique fraternité. Il va beau- 
coup plus loin, beaucoup plus 
profond; il cherche les signes du 
malheur et ceux de la paix au 
cœur même de la vie, dans l’af- 
frontement avec le temps et avec 
les éléments; avec le soleil et 
avec la terre, avec la naissance et 
avec la rhort, avec l’énigme des 
origines et l'énigme de l’avenir, 
avec la mémoire indispensable et 
l’oubli sans lequel rien ne se 
répare. 

U manière dont U Gézio 
parle de l’histoire, de notre his- 
toire récente, palpitante, tout à la 
fois ineffaçable et fugace, n’est 
pas très éloignée de celle d’un 
autre des grands écrivains fran- 
çais de notre époque, Claude 
Simon. 

Pierre Lepape 
Lire la suite page 28 


sai original et novateur de Naïr 
tant il est riche de pistes et d'hy- 
pothèses - notamment sur la 
sécularisation de l’islam. Dérou- 
lant le fil du regard français sur 
l'immigration, c’est en fait une 
réflexion sur la France de cette 
fin de siècle. Une France duale, 
partagée entre un embourgeoise- 
ment dans son milieu et un 
appauvrissement radical dans ses 
franges. Une France hypocrite- 
ment libérale, marquée par un 
désengagement de l’Etat où le 
civil et le juridique se substituent 
au social et au politique, et l'indi- 
vidualité démocratique à la 
nationalité républicaine. Un pays 
enfin où «la représentation de la 
nation ne correspond plus à ta 
réalité du peuple de France» . 

Sa conclusion autour de l’in- 
vention, quelque peu incertaine, 
d’an « nouveau pacte républi- 
cain» rejoint l’inclination de 
Dominique Schnapper pour une 
« politique universaliste » par 
opposition à la tentation «com- 
munautariste» où risque de se 
dissoudre l’unité citoyenne. En 
comparant les politiques euro- 
péennes d'immigration depuis 
trente ans, Schnapper se livre à 
un ferme plaidoyer en faveur de 
l’intégration, explicitement des- 
tiné aux politiques égarés entre 
odeurs et charters. Prenant, à rai- 
son, pour axiome que «dans 
l'avenir, l'immigration vers l'Eu- 
rope occidentale, formée de pays 
riches, à fécondité faible et popu- 
lation vieillissante, est inévita- 
ble », elle développe une idée cen- 
trale : ce que mettent en jeu les 
diverses politiques d’immigra- 
tion, c’est la politique démocrati- 
que dans son essence. Ce sont, 
écrit-elle, « les principes et prati- 
ques démocratiques (qui} rendent 
finalement inévitable la politique 
d’intégration ». 

Tout autre choix est « incompa- 
tible avec les principes et les prati- 
ques de la démocratie libérale». 
Et Dominique Schnapper de l’il- 
lustrer, non sans ironie sous-ja- 
cente, avec ce «type idéal » du 
contre-exemple que forment les 
pays du Golfe où i’imraigré, 
enchaîné à son contrat de travail, 
ne dispose d’aucun droit... 

Edwy Plenel 

(1) Michel Wieviorka, l'Espace du 
racisme. Seuil, 1991. 


LE FEUILLETON 

de Michel Braudeau 

Swiû, whisky 
et rock'n’roll 

Lors de te parution de Wator 
Music, en 1988, on a 
comparé Thomas 
Coraghessan BoyJe à Fielding 
et à Garcia Marquez. 

Le voici qui revient avec un 
recueil de nouvelles. Si la 
fleuve était whisky. C'est 
drôle, affreusement drôle 
oarfoüs, d'une grande 
tendresse, et aussi d’une 
mélancolie noire. Un Swift à 
'ère du rock'n'rolf. 

Page 26 

LITTÉRATURE 

FRANÇAISE 

Drieu 
la haine 

Comment devient-on fasciste 
lorsqu'on s’appelle Pierre 
Drieu 1a Rochelle et que l’on 
est intelligent ? Comment 
l’esprit rejoint-fl le camp du 
fanatisme et de te Gestapo ? 
François Bott tente de « lire » 
l’homme Drieu à travers sas 
Textes retrouvés. Bertrand 
Poirot-Delpech, de son côté, 
a lu le Journal 1939- 1945 de 
Drieu que Gallimard vient 
d'exhumer. Antisémitisme, 
culte de te force, détestation 
de soi : portrait en noir de 
celui qui eut l’espoir fou de 
soigner par la politique un 
malaise personnel. 

Pages 26 et 27 

DOSSIER 

États-Unis : 
racines , 
crise et déclin 

La violence surgis des 
ghettos noirs éclate sur les 
écrans du monde entier, 

Mais il y a aussi la crise 
économique, le système 
scolaire qui va à vau-l’eau, 
etc. Crise passagère ? Déclin 
amorcé ? « Le Monde des 
livres a fait le tour des plus 
récentes publications en 
matière d'américanologie. 

Pages 30 et 31 


Yann Mou lier Boutang 
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SI Û FLEUVE ÉTAIT WHISKY 

de T. C. Boyle. 

Traduit de l'anglais (Etais- Unis) 
par Robert Pépin, 

Grasset, 317 p.. 130 F. 


LE FEUILLETON 
de Michel Braudeau 


T HOMAS CORAGHESSAN BOYLE revient de loin et ira 
très loin, très haut. On peut l'affirmer sans hésiter parce 
qu'il y est déjà allé, avec un roman prodigieux, VVster 
Music , traduit, en 1988, chez Phébus, qui lui a valu 
d'être comparé à Fielding et à Garcia Marquez. En 
France deux autres romans ont paru, la BeBe Affaire (Phébus) et 
Au bout du monde (Grasset), Aujourd’hui un recueil de nou- 
velles, Si te Oeuve était whisky, dorme un éventai généreux de 
son talent multiple et de ses A f fé r ents registres. Drôle, affreuse- 
ment drôle parfois, capable d’une grande tendresse et aussi 
d'une mélancolie noire, Boyle est un satiriste virtuose qui joue 
de tous les instruments, ne se prive d'aucun des plaisirs de 
l'écriture, y. compris celui de recourir parfois à une pointe de 
cruauté. Un Swift à l'ère du rock'n roH. 

De son vrai nom Thomas John Boyle, il est né !e 2 décembre 
1948 à Peekskill, dans l'Etat de New- York. D'une famille de 
vieille souche irlandaise, il a remplacé son deuxième prénom par 
celui plus coloré de Coraghessan qui sent bon la verte Erin, et 
accroche l'oreille. Nous sommes cinq milliards sur cette planète 
à réclamer un peu d’attention, a-t-il expliqué un jour. En Angle- 
terre toutefois, il ne publie qu’avec ses initiales T. C., pour ne 
pas agacer une partie du public. I) est né dans la misère aussi. 
Son père, conducteur de bus, avait été élevé dans un orphelinat 
et mourut en 1972, d'alcoolisme. Sa mère, secrétaire, mourut 
quelques années plus tard, des mômes bouteilles. Le jeune 
Boyle semble n'avoir pas ouvert un livre avant l'âge de cfix-huit 
ans. Il se décrit kit-même comme un paumé à cette époque, un 
clochard, un drogué, poursuivant à cloche-pied de très vagues 
études, tâtant du saxophone et de la clarinette, mais pas assez 
doué ni appliqué. 

C E n'est qu 'assez tard dans l'adolescence que Boyle découvre 
fa lecture, avec John Barth et Marquez, Pynchon et 
Ionesco. Ayant à choisir entre l'engagement au Vietnam et l'en- 
seignement, il devient professeur face à des durs à cuire, dans 
un quartier de taudis de sa ville natale. LTBumînation lui vient peu 
après, quand il est accepté au fameux atelier de création litté- 
raire de (‘université d'iowa, où il suit les cours de John Cheever 
et, surtout, John Irving, lui-même ancien élève de ce vivier 
d’écrivains qui fait rire un peu vite les romanciers européens. 
Nous croyons au génie révélé, à l'inspiration née du tourment, à 
l'apprentissage en sofrtare, au grand sacrifice de soi à la Bernard 
Pafissy. tes étudiants américains pensent plus modestement, et 
surtout de façon plus pragmatique, que la technique romanes- 
que peut s'apprendre aussi bien que la mécanique automobile, 
et qu’on gagne beaucoup de temps en suivant quelques 
conseils, quelques trucs d'un métier qui n'en est pas un, peut- 
être, mais qui obéit aussi è des régies d'effort et de séduction. 
Ce qui n'empêche ni le génie, ni l'inspiration, ni les grandes 
orgues, au contraire. Nombre d'auteurs européens gagneraient è 
ces cours de natation spirituelle, mais c'est un autre débat... 
Après un premier recueil de nouvelles, non encore traduit, où 


TEXTES RETROUVÉS 

de Pierre Drieu la Rochelle. 
Avant-propos 
de Jean-José Marchand, 
èd du Rocher. 237p., 120 F. 



TANT QUE VOUS PENSEREZ 
A MOI 

entretiens d'Emmanuel Berl 
et Jean d’Ormesson, 

Grasset, 206 p., 89 F. 


T.C. Boyle : affreusement drôle, parfois. 


Swift, whisky 
et rock’n’roll 


if est déjà question de l'amour que portent (es femmes zoolo- 
gues aux grands singes et des difficultés de l ‘tiomo sapiens à 
comprendre les réactions de sa femelle, surtout quand elle est 
moderne et libérée, Boyle publie Water Music. Le roman est. 
ample (plus de 700 pages en français) et ambitieux, mêlant 
plusieurs intrigues, dont une criminelle, aux tribulations de r ex- 
plorateur écossais Mungo Parie qui, entre 1 795 et 1805, s'inter- 
rogea courageusement sur le sens dans lequel cordait Je Niger. 

L ’ACCUEIL de la critique fut enthousiaste. Pour se reposer de 
ce long travail, Boyle entreprit une «pastorale»,. sur les 
déboires d’un hippie tentant désespérément de faire fortune en 
cultivant la marijuana sur une grande échelle (la Belle Affairé). 
Son troisième roman. Au bout du monde, renoue avec le pay- 
sage de son enfance, les bois autour de i’Hudson, et remporte, 
en 1988, toi très beau succès. 


HISTOIRES LITTÉRAIRES 
par François Boit 


C OMMENT devient-on 
fasciste lorsqu’on 
s'appelle Pierre 
Drieu (a Rochelle et 
que l'on est intelli- 
gent ? Comment l'esprit 
rejoint-il 1e camp du fanatisme 
et de la Gestapo? «Oui, .je suis 
un traître, avouait Dneu la 
Rochelle vers la fin de son 
existence. Oui, i'ai été d'imetth- 
gence avec l'ennemi. J'ai 
apporté i'inteirtgence française 
à l’ennemi. Ce n’est pas ma 
faute si cet ennemi n'a pas été 
intelligent. » Mais Ses 
pirouettes n'expliquent rien... 
Philippe Soupault affirmait 
n'avoir jamais entendu rire ce 
jeune homme è e l'élégance 
britannique» et l'avoir evu très 
rarement sourire». Le déses- 
poir est-il une excuse ? Et la 
flamboyante littérature, inspi- 
rée par le dégoût de soi- 
même, peut-elle faire oublier le 
reste? Que vaut la mythologie 
des écrivains lorsqu'elle s'en- 
tache de cet antisémitisme qui 
est le fantasme et (a revanche 
de la bêtise internationale? 

Drieu, le séducteur, le dandy 
fasciste, avait un air de perpé- 
tuelle mélancolie, è quoi 
/s'ajoutait je ne sais quelle mol- 
lesse dans la visage. Le revoici 
à travers son journal des 
années 1939-1945 (ilœ l'arti- 
cle de Bertrand Poirot-Del- 
pech, page 27), h travers les 
entretiens d'Emmanuel Berl 
avec Jean d'Ormesson et 
dans ces Textes retrouvés, 
parmi lesquels figurent des let- 
tres à Charles Maunras, à 
André Gide, à Jean Paulhan, à 
François Mauriac et le récit 
d'une visite è Georges Cle- 
menceau. 

Né le 13 janvier 1893 à 
Paris, Pierre Drieu la Rochelle 
avait ôté précédé de quelques 
mois par Emmanuel Berl, qui 


Le désespoir est-il une excuse ? 


allait être son ami. Il devançait 
d'une année Louis-Ferdinand 
Destouches, dit Céline. Mais la 
République française ne se 
demandait pas quel serait le 
visage de cette génération. 
Elle s'occupait d'autre chose. 
Elle guüfotinait les anarchistes, 
et cela devenait une sorte 
d'habitude. Drieu la Rochelle 
fat un collégien de la Plaine 
Monceau, dans le dix-sep- 
tième arrondissement. 

C'était sans doute le rendez- 
vous de la rêveuse bourgeoi- 
sie. » espérait et voulait ne 
jamais vieillir. C'est une pro- 
messe que se fait surtout la 
jeunesse des beaux quartiers, 
car elle est mal informée. 
Drieu « s'enivrait » à la lecture 
de Frédéric Nietzsche et de 
Gabriele D'Annunzïo, tandis 
que Berl écoutait (as leçons de 
philosophie de monsieur Henri 
Bergson. 

Le jeune Emmanuel connut 
très tôt le malheur d’être 
orphelin et l'avantage d'être 
rentier. 8 partageait son temps 
entre les voyages et l'étude de 
Fénelon. Quel» est votre pro- 
fession? FéneJonien... Pour- 
quoi pas? Cela vaut bien les 
autres métiers : caporal-chef, 
receveur de l'enregistrement 
ou arboriculteur. 

Cependant, les études 
d'Emmanuel Berl étaient 
démodées, car Fénelon ensei- 
gnait le «quiétisme». c'est-à- 
dire le détachement. Et l'épo- 
que préférait « s’agiter». Elle 
aimait trop nia vitesse et le 
bruit», ainsi que sla véhé- 
mence des passions». Pierre 
Drieu la Rochelle était du parti 
de la véhémence et de l'an- 
xiété. A vingt ans, il eut pour 
(a première fois ('envie de 
mourir. «Je commençai à 
goûter cette ivresse d'éloigne- 
ment qui précède et fodtite le 
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Drieu la Rochelle vu par Bérénice C/eeve 


suicide», écrit-il dans son 
Journal. 

En 1914. il pensa que «les 
époques chaviraient tes unes 
par-dessus les autres », 
comme il le note dans ses 
Textes retrouvés. U cnit devi- 
ner chez ses camarades «des 
pressentiments anciens 
d'hommes qui avaient été déjà 
recrutés par les Louis et las 
Napoléons». Au début, il 
confondit le sport et te guerre, 
mais il déchanta très vite, 
jugeant celle-ci fort 


ennuyeuse. Il fut blessé à 
Charieroi, en Champagne, puis 
à Verdun. Cela brisa la mono- 
tonie dont H se plaignait, mais 
sa jeunesse eut un goût de 
cendres. 

E mmanuel berl faillit 
mourir, lui aussi. Un obus 
explosa tout près de lui, alors 
qu'il Usait une lettre de Proust 
Après la guerre, le « petit Mar- 
cel» le reçut dans sa chambre 
et lui donna des leçons de lit- 
térature pour le récompenser 


Les nouvetes qui paraissent aujourdlxti - rtens tir» traduction 
magistrale et pleine de verve de Robert Pépin, qui s'étaft déjà 
chargé de Water Music - sort de forme et cftnspiration variées, 
souvent ironiques et proches du pastiche. Dur à vendre est la 
conversation au téléphone d'un agent-conseil en marketing qu 
appelle Le» Angeles depuis Téhéran, où 9 est en train d'essayer 
d’améliorer limage de l'ayatollah pour ie rendre sympathique et 
l'afficher sur Santa-Monica-Boufevard. Il a du pam sur la planche. 
Fougou è pleurer nous introduit dans les cuisines d'un restaurant 
italien, chez Albert d'Angeto, è New-York, au moment où sévit 
une impjtoyabte critique gastronomique, WSa Frank, qvâ fait et 
défait tes réputations du jour au lendemein et qui, fâcheusement, 
n'aime rien. Albert manœuvre habilement pour circonvenir la 
balte Vtfaâ et kri faire goûter ses spécialités. Mais WSa n'a de 
goût pour rien, smon peut-être pour te fôùgou, ce petit poisson 
japonais qui contient un poison mortel et dont, è très petites 
doses, oh retire une sensation d'anesthésie locale. C'est aussi 
gai, aussi contemporain que cës grandes combtnateons de ptes- 
tique que l'on doit revêtir pour batifoler dans Amours modernes. 

Le diable et brv Chemtske est un pastiche de Hawthome, où 
un agent immobilier vend son âme au M^n poix faire fortune et 
Mtraàle è BàBirispitde est une parodie de Joyce, avec Irlandais 
buveurs et statue de la Vierge qui engueule tes ivrognes. Bbyle, 
du reste, avait déjà présenté Water Musks comme une vaste 
parodie de Dickens. Mais tout n'est pas comique dans ce. 
recueil. La Maison qui coulait est une histoire de vieillesse nau- 
fragée poignante, où une veuve inonde sa maison et ses vbi- 
sins, comme lè père dans Si le fleuve était whisky se noie dans 
la vodka et l'eau du lac halluciné (souvenir d'enfance de Boyle, 
probablement). En revanche, est-efle tragique ou loufoque l'his- 
toire de la dame aux singes, qui se retrouve avec son chimpanzé 
furieux dans un. petit avion sais pilote, en vol vers la mort? . 

Notre préférence ira è l'histoire inréststibto de Zohan te Hori- - 
grois qui s'habiBè d'un coHant rouge sale, de baskets rouges, 
d'une cape rouge et d'un bonnet de bafir rouge, avec lunettes 
de natation èt se présente comme un phénomène mexicain, la 
Mosca humana, te moudre humaine. H veut être célèbre, à tout 
prix, et prend un agent pendant huft jours II reste accroché sans 
manger <fens un filet suspendu au flanc d'uneiour, pus fl volé, 
cramponné à l'aile d’un DÇ10, après quoi 3 traverse les Etats- 
Unis, du Maine à te Caôfdrrtie, attaché soûs un gros camion au 
ras du soL La Mouche humaine n’a peur de rien, survit à tout 
pour sa célébrité, décoDe è moto pour sauter vingt-six camions 
d’un coup et s'écrabouille comme un insecte. Un célèbre 
tesecte,- certes, mate mort.. R y a dans cette silhouette absurde 
et obstinée quelque chose de ^pathétique que Fon trouve dans 
les meffleures pages de. John bving. . 

L 'AUTEUR doit 'être drôle aussi. Il enseigne la littérature 
anglaise à l'univers rté de Californie et donne des confé- 
rences où a garantit aux étodtems de les rembourser s'il ne tes 
fait pas rire comme des malades, il est mince, barbichu, coiffé 
d'une sorte de banane blonde, porte un anneau à i'oreffle gauche 
et des vêtements très, voyants. -H est marié, père de pois 
enfants et, jusqu'à une époque récente, jouait du saxophone 
dans un groupe de rockabffly nommé Les Ventilateurs. 


déjà è ses fièvres prophéti- 
ques. EmmaùtieL Berl avait 
probablement dns idées 
moins chagrinés. Le paradoxe, 
.c'était l'amitié de ces deux 
hommes : le fénefonien paci- 
frste, d’origine juive, et le 
dandy funèbre et antisémite, 
rêvant de virilité guerrière. 
Dans ses entretiens avec Jean 
d'Ormesson (qui datent du. 
printemps 1968), Emmanuel. 

- Berl évoque les manières de 
Drieu la Rochelle : «// ne vous 
quittait pas , et tout à coup H 
s'évaporait, B disparaissait on 
ne sait comment on ne lè 
voyait plus. » C’était une sorte 
de fuyard, que fascinaient les 
’ fantômes et las morosités de 
1a solitude. Pourtant, D. sem- 
blait avoir aune complicité 
avec l'ensemble de l'univers». 
Du moins, il en rêvait U aurait 
voulu tenir un des premiers 
rôles sur les scènes de l'His- 
toire. Et quand André Malraux 
publia tes Conquérants, Drieu, 
très enthousiaste, s'écria : 
te Ah, le petit Copain/» Sans 
doute se voyait-H parmi les 
personnages du roman. Lui 
aussi souffrait de cette mala- 
die qui s'appelle «l'flftjsibn lyri- 
que » 

Sombré lyrisme, car Pierre 
Drieu la Rochelle avait vi'ob- 
session de 1a décadence», 1a 
hantise de la décrépitude. Et, 
pour lui, le seul remède à te 
«fatigue» de te France, c'était 
je fascisme. Emmanuel Beri 
jugeait «nébuteuse» te pensée 
politique de son ami. .11 avait 
sûrement appris à modérer 
ses adjectifs... Et l'antisémi- 
tisme, c'était le remède à 
quoi? Sans doute à l'impuis- • 
sance et à te faillite amou- 
reuses. Drieu te Rochelle avait 
l'habitude de mêler ses décep- 
tions historiques et sentimen- 
tales. H en rejetait te faute sur 
les femmes et les joife. Us 
jeunes femmes juives, particu- 
lièrement. De te même, façon, 
lorsqu'une Américaine le 
décevait, 3 rêcriminaft J'Améri- i 
que. Détestable discours.... Cet ! 
«homme couvert de femmes»' 
écrivit une dernière .lettre à 
Jean. Paulhan, en 1944. . 
«Nous nous jouons de drôles 
détours*, htiduaaiML & effet 


d'avoir survécu. Les deux 
hommes se disputèrent sur 
l’amour, et Proust jeta ses 
pantoufles à la figure de son 
élève. Ces mésaventures - 
moins les pantoufles que les 
obus - firent d'Emmanuel Beri 
un pacifiste inconditionnel. 
Cela convenait à son tempéra- 
ment et s’accordait avec le 
quiétisme. 

- Drieu la Rochelle se mit è 
flirter avec les surréalistes . 
« Mangez de la poudre 
d'étoiles. Vous serez poète»; 
recommandait-il dans la revue 
Littérature, en 1920. Toute- 
fois, c'était un malentendu qui 
allait vite se dissiper. Et Drieu 
prit la défense de Maurice Bar- 
rés lors du procès que l'on fit 
, à celui-ci. 

Il n'avait ni le genre ni les 
ambitions des surréalistes. Il 
nourrissait des rêves de 
«grand siècle» dans Une 
France qu'il trouvait déca- 
dente. c Tout s’enlisait en 
Europe, et les patries, comme 
des jeunes femmes aimées, 
perdaient leur sourire et leur 
sang. U était bien tard_pour 
venir sur te terre», écrit Roger 
Mimer, voûtent expliquer pour- 
quoi Drieu «commença un dis- 
cours raisonné des malheurs 
d'être Français». Raisonné? 
Pas sûr. Déraisonnable et chi- 
mérique plutôt. Il faut se 
méfier de te passion lorsqu'efle 
est à la fois «malheureuse» et 
«nationale». 

O E février à juillet 1927, 
Emmanuel Beri et Pierre 
Drieu la Rochelle publièrent 
ensemble tes Derniers Jours.' 
La spécialité de ce journal, • 
c’était te pessimisme ou les 
pressentiments crépuscu- 
laires. « Tout est foutu », 
annonçait Pierre Drieu la 
Rochella, qui se laissait aller 
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LE MONDE DES LIVRES 


LITTERATURE FRANÇAISE 


Drieu, la haine 

Gallimard exhume le « Journal 1939-1945» d’un homme 
qui eut l’espoir fou de soigner par ta politique un malaise personnel 


JOURNAL 

T939-1945 

de Pierre Drieu la Rochelle. 
Présenté et annoté 
par Julien Renner, 
Gallimard, colt «Témoins», 
520 p, 140 F. 


Dnea, Althusser I Les hasards 
de réditioq font bien les choses. 
Ces 'deux visages apparus ensem- 
ble aux devantures, voyez leur air 
de famille : même front lourd, 
d’anciens prodiges blonds, mêmes 
traits boudeurs et tuméfiés par la 
haine de soi, mêmes regards 
intenses de mendiants... 

Une mère trop aimée, un père 
honni, l'envie, gamin, de saccager 
les poulailler^ l’espoir fou de soi- 
gner ces malaises intimes en réfor- 
mant l’humanité tout entière, des 
époques propices 4 pareilles uto- 
pies : et voilà comment deux 
intellectuels égarés en politique 
ont incarné les deux plus grandes 
démences idéologiques du siècle. 
L’ultra-fasciste et l’ultra-marxiste 
se feront à jamais pendant doués 
aux portes de la grange ou l'His- 
toire exhibe ses petits nuisibles. 

L’exhumation du Journal de 
Drieu entre 1939 et 1945 prouve* 
rait, s’il en était besoin, que le 
sens des livres dépend du. temps 
où ils sont lus. Ayant l’arrêt Tou- 
vier, ou s’Q est cassé un jour, ces 
éructations pronazies et antisé- 
mites n’auraient pas rendu le 
même son. Que l’empire commu- 
niste ait sombré ajoute au pathéti- 
que '-des vœux ultimes du collabo 
pour le triomphe de... Staline! 

. Fallait-il publier des pages où 
s’embrouillent enfantillages et 

O inies? Par principe, oui : 
pour les ennemis de ht 
liberté i El il n'est pas mutile de 
comprendre comment un homme 
courageux, paîhotc et talentueux 
en est arrivé là. Drieu fat un. des 
pires, mais en ruminations privées 
plus qu’en actes. Cétait un bon 
écrivain, qui aurait mieux fait de 
croire davantage à son œuvre. A la 
sortie du cauchemar, il a réclame 
la mort, au lieu de s’esbigner dans 
des couvents, et ü se l’est donnée 
lui-même. N’oublions pas non 
plus les tranchées de Quatorze, où. 
violence et ordre furent sanctifiés, 
et après quoi il y aurait toujours 
«de la guerre dans la nature» (la 
Comédie de Charlerol, 1934, 
«Folio» p. 244), 

Quand éclate la secondéguerre 
mondiale, le constat du réformé 
Drieu rejoint d’abord celui dejtooi . 
ancien combattant nourri de 
Maurras. Si on va perdre, c’est la 
faute à la démocratie, à la eauche, 
aux instituteurs, aux juifs, aux 
francs-maçons, aux congés payés, 
à t’apéro. Mais déjà, Drieu en fait 
trop. Il a beau douter de son sens 
politique (15 septembre 1939), èt 
se promettre de n’écrire nulle paît 


par Bertrand Poirot-Delpech 


de peur de « dire des bêtises» 
(8 mai 1940), ü retourne à l’ou- 
trance imprécatoire' -comme à la 


seule drogue qui apaise son 
malaise personnel. A la liste dès 
fauteurs de défaite, il ajoute nor- 
maliens, homosexuels, curés, ducs 
et ouvriers, qs'tl s’en vent de ne 
pas avoir «purifiés de ses mains» 
(8 juin 1940). Et d’échafauder un 
programme' de nettoyage par le 
vide qui n’ épargne aucun «métè- 
quen.jx ts meme le Trocadéro et la 
tour Emfel (21 juin 1940). 

Le- même qui se pique de géo- 
politique regretté que la France 
n’ait pas attaqué le Caucase dés la 
«drôle de guerre» (23 décembre 

1939) , et prédit que les Etats-Unis 
ne voleront au secours de per- 
sonne, tout au plus de l’Australie 
(4 janvier 1941). Le vrai est qu’il 
s’épuise à rationaliser une haine 
délirante de soi et des Français, 
coupables de né pas partager sa 
« passion de la force, de là vertu, 
du commandement, de l'obéis- 
sance» (29 décembre 1941). 

Hitler, lui, fa compris. Cest 
peu dire que Drieu adhère au 
national-socialisme. U v retrouve 
ses idéaux de «fierté physique, de 
Valhtre, de Théfaïsme guerrier, le 
besoin romantique de se -détruire 
dans un élan non calculé, excessif, 
fatal». Dès le 13 mai 1940, il 
s’identifie au FQhrer : « Je suis au 
centre de san impulsion, mon 
ouvre, dans sa partie mâle et posi- 
tive. est son incitation et son illus- 
tration.» Avant même r armistice, 
c’est décidé : il servira dT « inter- 
cesseur », i) participera aux 
«métamorphoses européennes» 
auxquelles il a « tant songé». 
En novembre 1942, il en voudra 
aux Allemands' _ de ne pas avoir 
été assez loin dans la revotntion 
«raciste» dont la chance s’offrait 
H «ira ce cri du coeur, qui a au 
moins * le mérite dé la clarté, 

■ qaand.taqt d’autres s’abriteront _ 
derrière la contrainte et le double 
jeu : « J’aimerais mourir en SS!» 

■: Le temps 
. àa mépris \ 

L’homme a des revanches 
intimes et littéraires & prendre. 

- S’il accepte dé diriger la NRF sous 
surveillance allemand^ alors que 
son ami Malraux le lut a décon- 
seillé, c’est avec l’espoir torve que 
cet « amas de Juifs, pédés etfiancs- 

- maçons »,tscloa la rengaine x va 
«ramper à ses pieds» (21 juin 

1940) . . 

Le Journal distille le mépris 
envers les amis d’hier : Gide, ce 
« grand impuissant», Aragon, 
«l’onaniste langoureux »: Jouye- 
nel, «ce paltoquet». La déception 
cruelle' va souvent de pair avec le 
goût d’admirer. Donot, vénéré 
avant-guerre, devient un «métisse 
de flamand et d'italien», portant 
en lui «le stupre de l'ouvrier pari- 
sien » (7 novembre 1942). Les 
mélanges de sang valent injure 
suprême sans plus de preuve, 
Laval est aussi qualifié de 


« métisse », un juif et une tsigane 
{'ayant engendré, pour comble. 


ierrière une roulotte ». L’insulte 
pue à plein nez son Léon Daudet. 
Quant à Pétain, ce n'est qu’un 
« vieux cor», «une bourrique du 
Juste milieu». Le Christ n’échappe 
pas aux invectives: 

Bien qu’il ah été «couvert de 
- femmes», et peut-être à cause de 
cela, JDrieu, c’est connu, leur a 
toujours réservé un dédain dont il 
ne s’excluait pas. Certains aveux, 
sur ce chapitre, l’enfoncent lui- 
même avec une rage gênante. « Je 
méprisais les femmes de se conten- 
ter de moi», a-t-il confié un jour. 

S ie peut-on dire de pire sur soi? 

isogynie et impuissance s’éta- 
lent. Drieu a choisi ses épouses 
riches, parce qu’il était incapable 
de gagner sa vie, et il leur en a 
voulu de cette dépendance dorée. 
Cétait bien la peine de choisir si 
élégamment ses cravates! 

Peu à peu, le jouisseur ambi: 
des bordels d’avant-guerre bon 
jusqu’à son plaisir. La chair n'est 
plus pour lui qu’une «réminis- 
cence» (28 octobre 1942), qu'une 
occasion de sadisme : «La seule 
façon de posséder une femme est 
de la faire souffrir » (S janvier 
1943).' La bizarrerie a/fective 
s'exaspère avec la montée des 
périls : «L’homme est seul parce 
qu'il est Dieu; les femmes n'ont 
pas d'âme» (8 juin 1944). 

Si l’antisémitisme se manifeste 
peu en actes ou en déclarations 
publiques, il baigne les pages du 
Journal de toute sa pathologie. 
Certaines pages d'octobre 1939, 
sur les défauts prétendus des juifs 
et des juives, lèvent le cœur par 
Ieur sottise répugnante. L'inten- 
tion de nqire est Tà, si l’exécution 
ne suit pas. Des listes sont dres- 
sées, par professions. Drieu attend 
de «beaux moments» des « net - 



Pourquoi pas? 
En 1935, le camp qu'il a visité eu 
Bavière - était-ce Dachau? - lui 
avait paru d’un « admirable 
confort», « d'une franche sévé- 

5a première femme, Colette 
Jéramec, ne trouve pas grâce. H a 
«toujours su» qu'il la haSsait «en 
tant que juive». «Je n’ai Jamais 
pu la baiser à cause de ça» 
(7 novembre 1942). Ce n'est pas 
tont. Quand elle est arrêtée, en 
1943, il ose la soupçonner de 

fouiVip i# fiait ânrvtfvvr u nrin r nu’îf 


l’avoir «fait exprès », pour qu’il 
soit «obligé de la faire sortir». 

ite-t-“ 

'déchaîner» (12 juillet Î943"). A 
quelques mois de se cacher chez 
elle et de s’y donner la mort, il a 
encore le front de décrire des 


— „ .j faire 

«J'ai été assez lâche, ajoute-t-iL 
pour geindre sur son sort et la faire 


De Vichy à Saigon 


VICHY ET LES FRANÇAIS 

sous la direction 
de Jean-Pierre Azèma 
et de François Bédaiida. 

Fayard. coH «Pour me histoire 
du XX* siècle ». 788 p., 180 F . . 

LECLERC ET L* INDOCHINE 
1945-1947 
Quand M noua 
lu destin d’un empire 

Albin Michel, 433 p./150 F. 

L'histoire de Vichy est de plus 
en plus affaire d'historiens et de 
moins en moins cote de témoins. 
Ainsi peut-être le Français moyen 
parviendra-t-il b se faire une 
image plus claire d'une époque 
qui continue, comme l'a prouve 
l'affaira Touvier, à soulever les 
polémiques et à agiter les 
consciences. La publication par 
Jean-Pierre Azémà et François 
Bédaridâ des actes d’un colloque 
international organisé en juin 
1990 par l'Institut d’histoire du 
temps présent (CNfiSjrômàson 
heure. Les contributions d une 
quarantaine de spécialistes fran- 
çais et étrangers permettent de 


préciser les détails du fonctionne- 
ment du régime, ou des régimes, 
de Vichy. Les magistrats de la 
chambra d’accusation de la cour 
d'appel de Lyon, qui ont tenté 
une malencontreuse analyse his- 
torique, auraient pu trouver là de 
quoi combler certaines lacunes 
de leur propos. 

Le cofloque sur «Leclerc et l'In- 
dochine», organisé conjointe- 
ment par la Fondation qui porte le 
nom de l'ancien chef de la 2*DB 
et la Fondation pour les études 
de défense nationale, réunissait, 
au contraire, essentiel le ment des 
témoignages. Tous les partici- 
pants, ou presque, qu’ils furent 
universitaires, comme Philippe 
Devillers, militaires ou diplo- 
mates, avalent servi sous les 
ordres du général ou connu l'In- 
dochine dans les mois qui précé- 
dèrent. le conflit franco-vietna- 
mien. 

L'amiral Georges Thierry d'Ar- 
geniieu, haut-commissaire 
nommé par de GauHe et qui appli- 
qua brutalement même après 
que ce dernier eût quitté le pou- 
voir, les consignes qu’il avait 
reçues, ne fut ménagé par per- 
sonne. «Un autoritaire qui com- 


mande peu». selon Leclerc. Mal- 
adroit ou machîavéEqua?, s'inter- 
roge-t-on. L’amiral à son arrivée 
parlait d’indépendance et se fai- 
sait tancer par Paris. Leclerc par- 
lait de « reconquête». Les posi- 
tions et les propos furent vite 
inversée. 

Il ne fait aucun doute que le 
pragmatisme du général et les 
hommes de haute valeur ïnteflec- 
tuelle dont il sut s'entourer lui 
donnèrent de la situation une vue 
beaucoup plus réaliste que celle 
de l'amiral, entouré d'administra- 
teurs de la vieille école, replié 
dans ses convictions et crispé 
dans le respect des ordres gaul- 
liens. 

On peut d'ailleurs se demander 
si la plupart des témoins n'ont 
pas concentré leurs critiques sur 
Georges Thierry d'Argenlieu pour 
éviter d'atteindre une autre cible : 
l’homme qui, le connaissant, 
l'avait -nommé an lui donnant 
autorité sur Leclerc et qui, faute 
de pouvoir donner un empereur 
au Vietnam, ne voulait d'une 
indépendance que royalement 
accordée. 

Jean P lanchais 


défauts physiques propres à son 
«ethnie» (24 mars 1944). 

Le racisme de Drieu s’articule 
avec sa conviction de participer, 
comme Normand, à la supériorité 
aryenne, à ou ne sait quelle virilité 
nordique (3 janvier 1940, juin 
1944). Mais il ne se cache pas 
qu’il a toujours eu «peur- des 
juifs, et « honte » de celte peur, 
par réflexe « petit-bourgeois » 

(2 juillet 1944). Le héros de 14-18 
reconnaît avoir épousé la collabo- 
ration par intérêt et lâcheté. Seul 
le souci de ne pas se déjuger le fait 
persister, à partir de fin 1942, 
dans un rôle qui lui pèse. Il 
l'avoue : « Je trouve la politique 
beaucoup moins drôle depuis que 
je passe dans la catégorie des vain- 
cus» {Il novembre (942). 

Culte 

de la force 

Le culte de (a force brutale est 
indéniable, revendiqué. L/n mâle 
doit savoir défendre physique- ^ 
ment sa femelle, ce dam Drieu se £ 
reproche d’être incapable. Plus ? 
tard, il se flattera de s’être endurci £ 
avec ses adversaires (18 février ^ 
1942). Même culte pour les civili- 
sations ; il estime que la barbarie 
et un dictateur peuvent redonner 
h ('humanité (a virilité émoussée 
par l’abus de mots (17 décembre 
1942). Mais il est conscient du 
caractère «féminin, inverti» de cet 
amour de la force (juin 194 4}, et 
du goût qu’il conserve en même 
temps pour les perdants. Il admire 
(es vainqueurs tout en se sentant 
proche des vaincus. Il ne tarde 
jamais à juger perdues les causes 
qu’il soutient. L’admirateur des 
ordres musclés garde une ten- 
dresse pour les décadences que ces 
ordres culbutent Cest le pourris- 
sement de la « réussite » qui l'a 
détourné de sa chère Angleterre 
(7 novembre 1942). 

Cette ambivalence profonde 
explique le glissement de sa fer- 
veur proallemande vers un pro 
soviétisme tout aussi frénétique. 
La supériorité des armes est en 
train de changer de camp, mais le 
revirement vient de plus loin. Dès 
1940, Drieu aime mieux que l’Eu- 
rope devienne communiste plutôt 
qu’anglaise (22 décembre 1940). 
Fin 1942, il rêve de voir les cosa- 
ques sur (es Champs-Elysées. If 
« mourra avec une joie sauvage, à 
Vidée que Staline sera maître du 
monde », et que « la bourgeoisie en 
crèvera ». Ce sera le «retour aux 
valeurs, à la parfaite théocratie v 
qui fera sentir «l'omnipotence 
féroce de Dieu, l'inexorable airain 
de la loi» {21 décembre 1942). 

Détestation 
de soi 

La mort du communisme l’au- 
rait frustré de ses besoins de 
poigne barbare et d’apocalypse. 
Mais il lui serait resté ce qui ne lui 
a jamais manqué : la ténébreuse 
détestation de soi, dont les pas- 
sions politiqoes dévoyées ne le 
guérissaient que passagèrement 

A mesure que s'approche la 
défaite des Allemands, Drieu anti- 
cipe la vindicte que vont endurer 
les collabos de son espèce, 11 
s’avoue et élucide son goût mor- 
-bide pour les écrasements, sous 
celui des triomphes. H admet son 
complexe d’Œdipe tourné en rage 
méprisante contré tout le genre 
humain. L’idée de châtiment 
mérité se précise dès décembre 
1942. « Vae victis! Qu’on nous 
crache à la figure, avant de nous 
égorger : nous te méritons bien !» 
(27 juillet 1 943). Moins de deux 
mois plus tard, le suicide est évo- 

3 né en clair :«Ilest dans ma ligne 
‘autodidacte supérieur, de soli- 
taire métaphysicien » (10 septem- 
bre 1943). 

Quand Drieu refuse les offres 
de fuite en Espagne et en Sorsse, 
sa décision est prise. Comme il ie 
dira dans Récit secret, republié en 
annexe, il a joué, il a perdu, il 
réclame la mort. Jasqu'aux der- 
nières heures, il se dénigrera, avec 
la même application vertigineuse 
qu’il mettait à salir injustement 
les autres. 

Ce délire d'auto-accusation ne 
dispense pas de le juger, mais il 
inspire à son egard un peu de la 
compassion qu’ri mesurait aux 
êtres les plus chers, et qn’i! se 
refusait à lui-même. 



Avec Robert Brasillach, lots d'un meeting du PPF, en 1943 


Publier contre l’oubli 


« Fallait-il publier ? Ne pas 
pubtier?». Etemelle question, que 
pose Pierre Nora - dans la collec- 
tion duquel paraît le Journal de 
Drieu - en ouverture de son 
«avertissement de l'éditeur». 

Ceux qui ne sont pas encore 
convaincus de la nécessité de bri- 
ser, par tous les moyens, la fana- 
tique volonté 'd'oubli qui anime la 
France, notamment à propos de 
la période 1939-1946, devraient 
s'interroger sur le sens du non- 
fieu rendu en faveur de Paul Tou- 
vier (1)- Quarante-sept ans après 
la fin de la deuxième guerre mon- 
diale, ce pays ne veut qu'une 
chose : ignorer, ne pas analyser, 
ne pas différencier. Qui, parmi les 
intellectuels, était «collabo»? Qui 
était fascisie? Qui faisait quoi et 
qui disait quoi? A défaut de pou- 
voir effacer, il faut atténuer. A 
tour prix. 

De temps en temps, en contre- 
point, on brandit un spectre : il 
s'appelle Louis-Ferdinand Céline. 
L'un des plus grands écrivains du 
siècle, le plus grand peut-être. Un 
forcené de l'invective et du délire 
antisémite. Son cas offre tous les 
avantages, y compris celui de se 
débarrasser de ce qu'il a écrit, 
comme l’expliquait récemment 
Danièle SaHenave (2). Dans la fofie 
de son exécration, « ta grandeur 
de Céline, cependant, c'est l'émo- 
tion. c'est ce langage crié, ou 
plutôt hurlé, ce sarrabath. comme 
il l'appelle lui-même (...). Céline 
aurait-il pu arrêter son sarrabath 
avant qu'il ne se cristallise en 
paroles de haine, en paroles idéo- 
logiques ?», se demandait Claude 
Gandelman dans un excellent 
dossier de fa revue Levant (3). 

On ne se soucie pas vraiment 
de savoir si Céline était «col- 
labo», ou fasciste au sens où 
Drieu l'était. On cherche seule- 
ment s'il a «payé» autant que 
d'autres. Brasillach par exemple, 
directeur et éditorialiste du journal 
Je suis partout, dont on évite de 
feuilleter la collection. On consta- 
' terait pourtant que Céline n'y écri- 
vait pas, mais qu' aujourd'hui 
encore on s'assoit parfois à table 
avec des gens qui y ont écrit. 

Pour en finir avec cette confu- 
sion, on se doit, bien sûr, de 
publier. Publier les Lettres de 
Câline (Gallimard l'a fait en octo- 


bre). Publier le Journal de Drieu, 
Mais pourquoi s'en excuser de 
manière embrouillée, mettra en 
avant «l'importance de l'écrivain » 
et placer dans la collection 
«Témoins» («Des ouvrages hors 
série où (es grands problèmes 
d'aujourd'hui apparaissent sous 
un angle inattendu») le texte d'un 
écrivain qui fut, un temps, direc- 
teur de la NRF? Ne vaudrait-il pas 
mieux faire face au passé claire- 
ment? Qu'est-ca que ce «soula- 
gement général» mentionné par 
Pierre Nora, et qui aurait accueilli 
sa proposition d’éditer dans 
«Témoins»? Un effet du désir 
d’oubli? Si l'on croit qu'il faut, 
toujours, tire pour savoir (4), alors 
on publie sans faire de rhétorique. 

U ne s'agit ni de «réhabiliter» 
Drieu, ni de réparer a ('acquitte- 
ment» demi il aurait bénéficié. 
Il s'agit de tout voir, l'histoire, 
l'horreur, la littérature, leurs ambi- 
gu? tés et leurs contradictions. 
D’admettre enfin que la volonté 
de simplifier est l'aliment du 
fascisme. Nous n'en sommes, 
hélas, pas encore là. Pour l'heure, 
le tableau est plus sombre : des 
intellectuels le plus souvent 
réducteurs, des magistrats qui 
réécrivent l'Histoire, une popula- 
tion confite en amnésie... Cet 
acharnement à ruser avec la rôa- 
fité conduit au moins è l'une des 
vraies questions : la France 
a-t-elle, profondément, durable- 
ment, la tentation du «pétai- 
nisme»? 

Josyane Savigneau 


Ml Voir l'article d’Edwy PteneL « Le 
piège Tou vier». dans le Monde du 
22 avriL 

(21 « L’œuvre, la morale et le fémi- 
nin» dans le Messager européen, n° S 
(Gallimard) («le Monde des livres» du 
6 décembre 199 U. 

(3) «La folie Céline», avec des arti- 
cles de Michel Eckhard Elial, Jacques 
Ovadia, Claude Gandeünan et des let- 
tres de Céline, dans la revue Levant 
n° 4 (Cahiers Je l’espace méditerra- 
néen. BP 354, Herzlya, Israfl et I S. rue 
d’EstnSes, 75007 Paria). 

(41 Lire la chronique de Nicole 
Zand à propos des Protocoles des Sage* 
de Sion dans a le Monde des livres» du 
10 avril, et l'article d’Adam Michnik 
« Lisez Hitler, lisez Staline...» dans le 
Monde du 17 mats. 


OU TROUVER UN 


LIVRE EPUISE? 


Ecrivez ou téléphonez : 

LIBRAIRIE (MrvieelB) 

LE MONDE DU LIVRE 

60 RUE ST-ANDlté-DES-ARTS 
75006 PARIS 

9 (1) 43dt5.77.04 

Code Minitel : 3615 MDL 


Dans le cadre des journées 
consacrées à (a Côte d'Azur, 
du 4 su 8 mal prochain, les 

GALERIES LAFAYETTE de 
New- York organisent des 
signatures de livres. 

Édouard VALDMAN signera 
son livre « LE ROMAN de 
L'ÉCOLE DE NICE • le 13 ma) 
prochain . a partir de 
18 heures (Éditions dé (a Dif- 
férence). 

NT* Annie Cohen-Solal, 
conseiller culturel, pariera des 
artistes sur la Côte d’Azur, le 
14 mal. 
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ROMANS 


LE MONDE DES LIVRES 


ACTUALITES 


Brenner joueur 

Deux courts romans sur le mode 
du divertissement parodique 


Au Festival du crime de Saint-Nazaire 


Bonjour Berlin 


Le sixième Selon du livre a été un succès publia 


LA VILLA SAINTE-LUCIE 
suivi de L'ENLÈVEMENT 

de Jacques Brenner. 

Grasset. 246 p.. 96 F. 


Cest le gpût du jeu qui préside 
aux deux courts romans que publie 
aujourd'hui Jacques Brenner. Non 
pas celui de l'invention verbale ou 
de L’intrigue' rébus mais, moins 
attendu, celui qui consiste à privilé- 
gier, comme s’en explique l'auteur 
dans une préface, l’humeur torturée 
des œuvres populaires de la fin du 
XIX e siècle ou le climat de constat 
semi-policier cher au nôtre. Dès la 
première phrase - * Madame d'Es- 
bel sortit à cinq heures», - le doute 
n’est plus permis, et les citations du 
Dictionnaire des idées reçues , qui 
ouvrent chaque chapitre, confir- 
ment un choix délibéré. 

De riches bourgeois fiançais liés 
d'amitié, des fils de famille com- 
plices, une jolie bonne qui vient 
susciter, dans un foyer solidement 
étahli sur des préjugés dé classe et 
de caste, le souffle d'une passion 
réprouvée... On devine la suite : 
l'un des héritiers met la bonne 
enceinte, la mire meurt, le pire 
reconnaît en secret l'enfant qui, 
après son décès, accédera au rang et 


à la fortune - juste revanche d’une 
domesticité abusée. Mais, autour 
de cette intrigue principale, Bren- 
ner noue, en une ronde un peu folk 
et riche d’imprévus, les amours de 
passage, les liaisons qui dégradent, 
les mariages d’intérêt, le crime, le 
sacrifice patriotique et le mal du 
siècle, la syphilis. 

L'Enlèvement , chronique d’un 
rapt d'enfants, obéit au même goût 
du divertissement mais sur un 
registre plus moderne, en ména- 
geant, c'est la loi du genre, rebon- 
dissements, coups de théâtre et 
faux-semblants. On est, au reste, en 
bonne compagnie, car les aflusioos 
littéraires ne manquent pas. 

Jacques Brenner avoue avoir dis- 
posé d'une importante documenta- 
tion d'ordre privé pour mener à 
bien ces récits. & y passe un parfum 
d’époque; plus lointain dans le pre- 
mier, plus proche de nous dans le 
second où les titres de la presse à 
sensation font florès. Dans le cadre 
étroit et conventionnel qu'il s’est 
choisi, l’auteur a recours à un déta- 
chement amusé, à une bonhomie 
cruelle, à des dialogues incisifs et à 
un style lapidaire pour rénover des 
genres convenus et, sous un éclai- 
rage parodique, en dégager un 
charme tonique. 

Pierre Kyria 


Le livre des fugitifs 


Suite de la page 25 

C’est la même façon de lier à 
chaque instant, presque à chaque 
phrase, la fragilité de l’événement 
- même le plus cruel, même le 
plus insupportable - et l’éternité 
indifférente des choses - « On ne 
voit pas l'histoire se faire, pas plus 
qu'on ne voit i'herbe pousser », 
écrivait déjà Pasternak. Cest la 
même volonté d’ordonner je 
chaos du monde pour lui donner, 
par la seule force de l’écriture, 
une lisibilité. Cest encore la 
même conviction que l’écriture 
n’agit qu’en pénétrant le lecteur, 
à la manière d’un philtre, d’un 
rituel qui s’apparente à la magie. 

Bien sûr, entre Le Clézio l’hé- 
raclitéen et Simon le lucrécien, 
les visions du monde diffèrent, 
et, avec elles, les rites de convic- 
tion littéraire. Dans Etoile 
errante, comme dans Désert, Le 
Clézio dépouille sa phrase jus- 
qu’à l’extrême, jusqu’à la limite 
de la transparence. Il refuse, 
comme un parasite, tout ce qui 
pourrait paraître un ornement. 
Les amateurs de belles périodes 
en seront pour leurs frais et répé- 
teront que le romancier est déci- 
dément trop élémentaire, trop 
simpliste, trop naïf. Tous (es 
autres se laisseront prendre à 
l'envoûtement de ces phrases 
lumineuses qui battent avec la 
régularité insistante de la vague. 
Dans Etoile errante, Esther 
entend, sur le bateau italien qui 
doit la conduire enfin en Israël, 
un vieux rabbin qui' lit, en 
hébreu, un passage du Livre des 
commencements. Elle qui n’a 

S 's vécu qu’en France et en 
et qui n’a jamais reçu la 
.moindre éducation religieuse ne 
comprend rien à la prière de l'of- 
ficiant, mais elle est bouleversée 
par sa beauté et elle dit que le 
texte «entre en elle». Les mots de 
Le Clézio entrent ainsi en nous. 

Autre manière de dire 
qu’ Etoile errante est un livre reli- 
gieux. Non seulement parce que 
cette double quête d’un refuge, 
cette double traversée du désert 
s’inscrit, dans le fond comme 
dans la forme, comme un chapi- 
tre nouveau de la Bible, mais sur- 
tout parce que l’interrogation sur 
l’origine, sur la source de toute 
chose y est constante. Pas plus 
qu’il ne se veut historien ou poli- 
tique, le romancier ne se présente 

COMPLEXE SAINT-NICOLAS 

2 à 6 iuo Samt-Nkalw, 33800 BORDEAUX 
TéL 5691 62«;K31 22 «îFh.S631 2300 
Urtiqti* ax Europe : 2 librairies spÔRâli*» 
pour collectionneurs ci amateurs : i 

UBR/UWE POPULAIRE CASTERA 

SpitiafalQ w - pnpllan» Ifl&nr jftdc i 

B.D.. Policier. S F., Lin. enfantine, etc... 
«tapis 100 pi 3L connc peu. sa frâ de 25 FF 

LE PETIT SAINT-JAMES 
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comme théologien; le lecteur 
serait bien en peine de dire quelle 
est la religion de Le Clézio, et 
même s’il en a une. Mais Etoile 
errante, dans sa beauté grave, 
dans son rythme obsédant, dans 
les échos infiniment répétés de sa 
psalmodie, imprime la conviction 
qu'on se condamne à ne rien 
comprendre, ni de la souffrance 
du monde ni de sa splendeur, ni 
des ravages de l'histûire, ni des 
blessures de la mémoire, ni des 
cicatrices du temps, si l'on ne se 
tourne pas obstinément vers 
l’énigme des commencements, 
vers le mystère de la création, 
vers l’aube de toutes les renais- 
sances. Et cela ne vaut pas, bien 
sur. que pour les Israéliens et les 
Palestiniens. 

Pierre Lepape 


Comment n'y pas voir un sym- 
bole? Cest sur le port de Saint- 
Nazaire, ouvert à tous les vents, 
en face de l'énorme base sous- 
marine, monstre tapi dans la 
rade depuis les terribles années 
40. que s'est tenue, dans une 
ancienne et vaste discothèque 
désaffectée, la cinquième édition 
du Festival du crime de Saint-Na- 
zaire, lors du week-end prolongé 
du 1* mai. Et les deux auteurs 
étrangers invités étaient, tous 
deux, de langue allemande. ' 
Manière, parmi d'autres, de 
signifier que Saint-Nazaire se 
refuse à vivre sur les cicatrices 
de son passé, que la vêle s'est 
tout entière e jetée à corps perdu 
dans sa reconstruction , sa ré- 
créations (1), à laquelle parti- 
cipe, è sa modeste façon, l'an- 
nuel festival de littérature poli- 
cière. 

Le choix était d'autant plus 
heureux que c’est aussi sur une 
vide martyrisée par le guerre, une 
ville toute en rage de vivre, en 
déséquilibre constant entre 
passé et avenir qu'est bâtie 
l’oeuvre de Pieke Biermahn, la 
principale invitée, une Berlinoise 
de quarante-deux ans, dont on 
vient de traduire Poisdamer 
Platz (2), premier volume d’une 
trilogie d'avant et après le Mur. 
Singulier roman : électrique, ner- 
veux, à récriture rapide, aux dia- 
logues brefs et laconiques, muL-i 
tiplfant interjections etj 
interruptions, qui rendent physi- 
quement palpables la tensionj 
permanente, le sentiment d'ur- 
gence qui semblent habiter tous 
les personnages. «BerBn est une 
ville magnétique, dit Pieke Bier- 
mann, qui provoque, dans un 
mouvement perpétuel, attraction 
et répulsion, s Journalistes bran- 
chés, petits trafiquants, artistes, 
prostituées et flics - qui 
enquêtent sur la mort d'une criti- 
que lors d’une «partyt destinée 
à lancer un nouveau groupe de 
rock - s'y croisent, s’y. jalou- 
sent, s'y exècrent, et, plus rare- 
ment, s'y aiment Mais toujours 
comme si la vête aient disparaître 
demain, comme si nul n'était 
certain de sa permanence, voire 
de sa réalité. 

Joumafista, c’est parce qu’elle 
ne supportait plus ces maga- 
zines t vides, propres, sans 
aspérité, quand la vie est diffi- 


culté et contradScdonsopa Pieke 
Blermann a décidé, par le biais 
du roman noir, de mettre . en 
scène sa ville. Avec succès : en 
Allemagne, elle a vendu près de 
30 000 exemplaires de Potsda- 
mer Platz, puis des deux romans 
qui ont suivi 

Elle illustrait ainsi, de la meil- 
leure façon qui soit, l’actualité du 



Pieke 8»ermann . ‘ 

thème choisi, cette année, pour 
te festival : c Noir de femme» (3). 
Exposition, spectacles, débats 
{place de la femme et image de 
la femme dans la Httérature cri- 
minelle) : avec un budget dé 
450 000 francs - le t&dème de 
celui de feu le festival de Greno- 
ble, - Saint-Nazaire a fait le 
choix de la modestie et de là 
convivialité, qui n'excluënt pas 
une parfaite organisation. Ville, 
de tous les départs, elle sait 
aussi fasciner ses hôtes de pas- 
sage. 

Bertrand Aidasse 


(t) Selon une expression d'Anne 
Bitaan dans un exceUeat numéro de la 
revue Autrement sor «Saine-Naraire, 
port de toutes les littératures» (coor- 
donné par Jean-Bernard Pouy, ma» 
1992. série «Fiance», 215 jl, 1 10 F.) 

(2) Rivaacafooir, traduit de l'alle- 
mand par Michèle Valeàcia, 203 

49 F... 

(3) Sous ce mérae titre, Gallimard a 
publié, à l’occasion du festival,, en 
«Série noire» non numérotée, un 
recueil de nouvelles contenant seize 
histoires de femmes racontées par seize 
hommes (James Crumley, Tonino 
Benacquista. Michel Lebrun, Didier 
Daeainckx, Patrick Masco ai. Mare va- 
lant-]. Tiré à 20000 exemplaires, il 
sera offert, à partir de juin, i tout ache- 
teur de trois «Série noire». 


Le sixième Salon du livré et de 
la presse, qui s’est tenu du 
29 avril ad 3 mai au Palais des ■ 
expositions de Genève, a attiré 
cette année 7 000 visiteurs de 
plus qjrê Tan passé, soit 130 000 
personnes. On .a -aussi remarqué" 
beaucoup plus dé jeunes que les 
années précédentes. En. dépit 
d’une certaine morosité les deux 
premiers jours, les -ventes de 
: livres ont été brames. Les séances 
de dédicaces - moins tapageuses 
que celles de l’année dernière - 
ont crama un succès certain et les 
écrivains, tes éditeurs et surtout 
les diffuseurs ne cachaient pas 
leur satisfaction. 

La curiosité du public a -été 
attisée par la diversité -des mani- 
festations destinées à répondre - 
aux intérêts les plus variés. Les 
amateurs de littérature étaient 
impatients de connaître les noms 
des lauréats des prix octroyés. 
Cependant, certains choix ont été 
accueillis avec réticence; B en fut 
ainsi pour le prix Jean-Jacques 
Rousseau (d’un montant do 
50 000 francs suisses) offert par 
la Ville de Genève et décerné à 
Albert Jacquard pour son essai 
Voici le temps du monde , fini 
(Seuil). 

- Quant au prix Colette, attribué 
à Yves Berger (voir notre enca- . 
dré), U a provoqué l’agacement, 
pour ne pas dire l'indignation de 
là critique genevoise. Cest ainsi 

3 u* André GaveL, dans le Journal 
é Genève, constate que «celui 
qui n'a pas son pareil pour intri- 
guer à la saison des prix vient 
donc d'être récompensé par ceux 
qu'il a lui-même promut (.J) EU- - 
mentaire, ma chère Colette l Ces 
navrantes considérations siû les ■ 
renvois d'ascenseur n'enlèvent . 
d'ailleurs rien aux indéniables 
qualités de i’Attràpeur d'om- 
bres». Les -autres chroniqueurs 
ont exprimé à peu près Jes mêmes 
griefs. ; 

De nombreux débats ont 
retenu l’attention du public, dont 
celui organisé par l'Office Rhône- 
Alpes du livre et le Monde sur 
« Edition francophone et centra- 
lisme» (sous-entendu «pari- 
sien»). On se félicitait aussi du - 
succès remporté par le -stand 
.« Aventures de presse (lies jour- 
naux meurent aussi)» : il s’agit 


SCIENCE-FICTION 


Les chimères de Robert Reed 
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LE LAIT DE LA CHIMÈRE 

de Robert Reed. 

Traduit de l'anglais (Etats-Unis) 
par Bernard Sigaud, 

Robert Laffont, 

coll. a Ailleurs et demain ». 135 F. 
LE TRÔNE DE DIAMANT 

de David Eddings. 

Traduit de l'anglais (Etats-Unis) 
par E. C. L Meistermann, 

Olivier Orban, 130 F. 

L’HÉRITIER DE L’EMPIRE 

de Timothy Zahn. 

Traduit de l'anglais (Etats-Unis) 
par Michel Denuuh. 

Presses de la Cité, 110 F. 

D’UN MONDE L’AUTRE 
de Tant de Haven. 

Traduit de l'anglais (Etats-Unis) 
par Eric IVessberge. 

J'ai lu. coll. « S-F /Fantasy ». 33 F. 


L E thème des manipulations 
génétiques est de ceux 
que la S-F récente 
explore avec une particu- 
lière dilection. □ est vrai 
que la transformation concertée du 
matériel génétique n'appartient 
plus au domaine de la spéculation, 
mais est devenue une expérimenta- 
tion courante qui a même ses 
applications industrielles. Ce 
champ nouveau de la recherche 
biologique ne va pas sans poser de 
problèmes d’ordre moral et éthi- 
que dès qu’on imagine les dévelop- 
pements qu’il pourrait connaître 
appliqué a l’espèce humaine. Le 
Loti de la chimère (1), le nouveau 
roman de Robert Reed, révélé il y 
a quelques mois par la Jungle hor- 
mone, se nourrit de ses interroga- 
tions, maïs R donne du thème une 
version feutrée et doucereuse... 
Cest que Robert Reed a choisi 


comme personnages principaux 
une bande d'enfants, cobayes de 
manipulations génétiques mal 
contrôlées qui en ont fait des éco- 
liers un peu marginaux, décalés, 
dotés de dons particuliers. Celui de 
Ryder - la faculté de se remémo- 
rer parfaitement le moindre' de ses 
souvenirs - est souvent mis à 
contribution dans le récit qui se 
présente comme une sorte de chro- 
nique éclatée nous contant la façon 
dont la bande a été formée, les 
rapports qu’entretiennent ses 
membres et leurs jeux dans ce no 
man’s fond urbain où ils ont érigé 
leur cabane. Mais le roman ne se 
résume pas à cette jolie chronique 
sensible d’une enfance pas tout à 
fait comme les autres, il nous 
raconte aussi la façon dont ces 
enfants du futur vont être étroite- 
ment mêlés par Leur rencontre 
avec le génial docteur- Florida, 
savant et homme d'affaires qui 

R end pour eux des allures de père 
oël pressé ou de Bon Dieu triste, 
à une catastrophe planétaire qui 
trouve source également dans des 
manipulations génétiques et un 
dessein grandiose^ 

Le «prière d’insérer» évoque 
Théodore Stmgeon : on ne saurait 
mieux situer la veine de ce roman 
entêtant dont on n’est pas près 
d'oublier les dernières pages. 

F AUTE sans doute d’avoir voulu 
ou pu pouisuhrre au cinéma la 
saga de fa Guerre des étoiles. 
George Lucas a choisi de deman- 
der à l’écrivain Timothy Zahn de 
faire revivre la princesse Lda, Yan 
Solo et LaJcè Skywater dans un 
cycle romanesque dont le premier 
tome vient d’etre traduit : / 'Héri- 
tier de l'empire. Tous ceux qui ont 

(2) retrouvlttont avec £< ^Ssn^i^ 
héros de cette épopée galactique 
dans cc space opéra trépidant qui a 
su en conserver l'esprit et la 


manière. Alors que I Alliance 
rebelle entreprend d’asseoir un 
pouvoir encore fragile, un amiral 
de la flotte impériale reprend la 
lutte, avec quelques nouveaux 
atouts en poche. L’aventure 
recommencer. 

L E Trône de diamant, de David 
. Eddings est. lui aussi, te pre- 
mier volume d’un cycle; mais il 
relève de la fantasy. d’une Jantasy 
dans la lignée de ToUrien : monde 
moyenâgeux où s’opposent, de 
façon manichéenne, magiciens 
«blancs» et magiciens «noirs», 
récit d’une quête à tiroirs qui 
amène les protagonistes à parcou- 
rir de nombreux territoires et à 
visiter dé fort diverses «civilisa- 
tions », luttes de divinités en 
arrière-plan... Mais celte Jantasy 
est menée sur le rythme d’un . 
roman de cape et d’épée, avec son 
cortège de chevauchées, de duels et 
de batailles, de trahisons et de 
guets-apens, d'intrigues de palais 
ou de cour des miracles. Autant 
. dire que. le lecteur, entraîné dans 


comme Eddings a.ptis bien soin de 
placer sa quête sous le signe du 
suspense, il n’en demande juste- 
ment pas! - 

D ’UN monde l'autre, la première 
Chronique du vagabond, de 
Toro de Haven, appartient aussi à 
la fantasy, mais sa facture est 
d’une totale originalité. Le roman 
confronte deux mondes - le nôtre, 
représenté par une grande ville 
américaine, et la contrée imagi- 
naire de Loswithal où s’affrontent 
des mages aux titres évocateurs, 
mage des stryges et des faveurs 
contre mage du froid de la rue du 
Néant J -er. entrecroise, avec beau- 
coup de virtuosité, deux intrigues 
qui déploient leurs circon votations 
d’un monde -à l’autre. Dans -ce 
volume, Tom de Haven campe 


une panoplie de personnages 
excentriques, comme Geebo le clo- 
chard amnésique, digne du Robùi 
Williams de Fisher KOng, ou Jade, 
le vagabond du roi, et les fait 
converger vers le très délirant épi- 
sode de l’h&pital Saint-Vincent 
Rien qu’à sa façon d’amotoér cette 
extravagante histoire r on se prend 
à attendre la suite avec quelque 
impatience^ 

- Il convient de signaler, pour 
conclure, l'exceptionnelle qualité 
des textes retenus par Patrice 
Duvic pour l’anthologie Futurs 
tous azimuts (3)s. toutes tes nou- 
vel] es réunies dans ce recueil méri- 
teraient d’être citées. On avouera 
toutefois une légère préférence 
pour te Hublot sur Fête de Judith 
MoffetL 

Jacques Bastion 

(I) Pour une fois, le titre fiança» est 
plus nef» et pjaa juste que te titra origi- 

. (2) Presses par vient d’en rééditer les 
trois novehsatiooi: la Cuerredes étoiles, 
ïïhnfàre cmir&auupte, le Retour du Jedl 

,(3) Presses’ pocket, coit «Süenc&fic- 
Uoa», 36 F. • 

- * Deax études ntiversUaires méritent 
.ifëtre èd réattaquées. Ducs k Mtot ée k 
sorcière (José Corti), Jeta Fa bte êafae- 
P»wl me analyse du geve faWastiq» 
qall défiait corne nrlittfealB» da cur- 
-aaonl aagubsmtet dus lequel B Tritia 
tesaltmto cathartique de roppositjo» eatre 

deax ripes <e mestelitis «attentai» : fat 
«acuité magique et h neatefitf pMittie, 
MtomeOè. Dus b secondé patk .de son . 
•essai, U faite d'état tir me énrinfon in 
genre qri le codait ms ce qa’Q appelle 
«nAstradfoe tragique». 

KO&k Hoazette amène, W, deax Httérs- 
tnres de H «agi mire, fc.ftafcstifK er fa 
Sdeoce-Qctioa. dans rObecsr Objet fan 
s*rod(Poblk»th*s de ftanoçté de Pro- 
. rence» AJx-Mnraeille). Bon retrace réteo- 
gesce, l'éwduttoa, Je* récQttioss. critiqaes 
poar aottrer esfii tepteraaonfe&ueabh 
qa’eÜM . occapenr dans Pinafimire 
Œodeme. . 


d’une remarquable collection de 
M. Charles Pochon consacrée aux 
publications qui n’ont pas. sur- 
vécu au-delà de quelques numé- 
ros ou même qui sont restées au 
stade de r impression du numéro 

zéro. . 

Un des aspects les plus sympa- 
thiques de ce salon a été l'opéra- 
tion «Don du livre» menée par 
des bénévoles et consistant à 
récolter, parmi les visiteurs, dés 
livres, principalement en fran- 
çais provenant de loir bibliothè- 
que privée et destinés à d’autres 
bibliothèques, à des écoles et à 
des lecteurs de pays tels que le 
Sénégal, Haïti, Madagascar, nie 
Maurice ou la Roumanie. Des 
milliers de livres ont ainsi , été 
récueHIis. 

Isabelle Vkhniac 


Le quatrième prix Colette, 
doté de 35 000 francs suisses 
. par la_ fondation Armieder, a 
étif attribué, lundi 4 mai. à 
Yves Berger pour l'Attrepeur 
d'ombres (Grasset) (1), au 
premier tour de scrutin par 
.cinq : voix contre une è 
; AficheHe Tourneur pour te Soie 
: (Gaflimard) et une S Françoise 
de Maidde pour le Séjour i 
Hoiïywood (GaffimanJ) (2). 

, Quelles que soient les quafr- 
tés dé son Cvre. le directeur 
jrttâraire des éditions -Grasset 
« grand maràtous des prix lit- 
téraires, ne s'étonnera sans 
douta pas que l'on sourie - ou 
'que lion grince dés dents - en 
apprenant qu'd vient d'en 
recevoir un... Apparemment, 
Yves Berger tenait beaucoup à 
ce prix Colette, bien quH ait 
ôté, jusqmHè. -décerné à de 
Jeunes écrivains (François 
Sureau, Hervé Gùbertet Marc 
: Lambron). B espérait déjà l'ob- 
tenir H ÿ a deux ans.' Mais 
après de belles empoignades 
dans tejUfY'(qui-compte trois 
auteurs Grasset sur sept' 
jurés), te prix était' revenu à 
Hervé Guibert pour A fanv qui 
rte m'a pas sauvé te vie (Gafli- 
mardi- La morale de l’histoire? 
La satisfaction quasi anfentâne 
d'Yves Berger faisait plaisir à 
voir et fe-prix Colette perd un 
étemel.cancBdat encombrant 


(1) Voir le feuilleton de Mkfaei 
Braadeau dans le Monde du 
10 avriL 

(2) Le Monde du 2 mal 


Le livre pratique 
a& grand jour 


Pour la deuxième année consé- 
cutive, une vingtaine parmi les 
plus grands éditeurs de livres pra- 
tiques se regroupent au prin- 
temps r (saison symbole de la 
reprise d’activité) pour nne opé- 
ration visant -k promouvoir le : 
dynamisme de leur sec tour.'-' 

: A cette occasion, un nouveau 
logo apparaîtra sur les signets et 
sacs dans Tes librairies et grands 
m a ga s in s avec le slogan. « Le livre 
pratique diangé la- yie».' 

En effet, longtemps relégué 
.dans ramère-fond des librairies, 
le livre pratique peutaujbuFtfhui 
se montrer au Rrand jcmr : avec 
un chiffré d’àfiairès de l 039 mil- 
liards de francs en .1 99J , il résiste 
mieux à la crise que les autres 
secteurs du Uvre et arrive au troi- 
sième rang des exportations der- 
rière te littérature et tes ouvrages - 
scolaires- 

a' Ttbte ronde htèc PtétagVhènjt- 
fitdL - La poète créate Psedxag Mat- 
vejeritdt participera , à une; table 
ronde autour dé . son dernier livre. 
Bréviaire méditerranéen (Fayard), 
Mercredi 13 rnaii 30, & te Mai- 




i .. 


à Paris. Avec Euuçois Nedhu 
. Gurêd, Henq Upsc^opniq Danièle 
SaHenave etVassffijLVasrihtoS- : 
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PENSER AVEC ARISTOTE 

Etudes réunies sous la direction 
de Mohammed AM Sinaceur. 
préface de Federico Mayor, 
Éd.Eris,890p.,3§0F. 

INTERPRÉTATIONS 

PHÉNOMÉNOLOGIQUES 

D> ARISTOTE 

de Martin Heidegger. 

Traduit de l'allemand 

par J. F. Courtine, . 

préface de Hans-Georg Gadamer, 

édition bilingue, 

Èd TER, 60 p.. 69 F. 

V OUS so ave nez- vous? Le 
Journal du séducteur 
est présenté par Kier- 
kegaard comme on 
manuscrit trouvé dans 
les papiers de Johannes. Mais pas 
n’importe où. Dans un tiroir de 
son bureau, à l’intérieur d’un in- 
quarto portant pour titre : Corn- 
mentarius perpetuus n 4. Intrigue 
par ce titre, le narrateur com- 
mence à lire, et finit par prendre 
copie de l’histoire de Corde! ra. Sa 

fnît oiinnrtCPr flU il I 


IF MBHBE BES UffiES 
PHILOSOPHIES 

par Roger-Pol Droit 


Aristote toujours recommencé 

1X11WVVV v confrcntatio 

. - **■ Aristote lui-même, comn 


surprise fait supposer qu il n est 
pas vraiment familier de 1 his- 
toire de la philosophie: Si cela 
avait été le cas, Je narrateur 
aurait dû se dire que ce «com- 
mentaire continu» était simple- 
ment le manuscrit d’un ouvrage... 
sur Aristote. Aucun penseur, en 
effet, n’a suscité tout au long de 
l’histoire qui nous sépare des 
Grecs une telle succession de lec- 
tures interprétatives. 

-Sans doute, toute grande œuvre 
se trouve-t-eïle sujette h diverses 
lectures qui se sédimentent ou se 
fracturent selon les temps. Dans 
le cas d’Aristote, plusieurs traits 
c « eîtuntion commune 


tianfeme, dans runent musul- 
man aussi, se confond pour une 
large part avec cette extraordi- 
naire série de transformations. 
Série absolument unique : en euej 
se succèdent et s'entrecroisent 
commentateurs grecs «anstotéh- 
ciens-», comme Alexandre 
d’Aphrodise, ou néoplatoniciens, 
depuis Porphyre jusqu à Simph- 
ciiîs), arabes (Avicenne, Aver- 
roès), juifs (Maimonide), chré- 
tiens (de saint Augustin jusqu à la 
scolastique tardive). L exception- 
nel Sin d'Aristote traje^ 
donc Antiquité et chnstiamsme, 
fai, se. cro.ser 1 « «Ois mono- 


; .} 


fait se. croiser i« “--t 
théismes, souligne que te monde 
arabe fut l’intermédiaire majeur 
entre l’héritage grec «te pre- 
mière Renaissance en Europe. 

M AIS tout cela n’appaxtient-il 
pas à un passé si lointain 
que, mis à part les historiens, nu 1 
n’aurait encore à y prêter atten- 
tion ? Pouvons-nous Penser avec | 
Aristote! Telle est 1a question que S 
pose Mohammed Allai Sinaœur 
5 ans te belle préface en fomt de 
dialogue qui ouvre le voilée 
publie sous sa direction. En appa- 
v i.. aroiunuts ne man- 



maicc s, 

laisser les sciences modernes 
poursuivre efficacement leur? 
programmes de travail. ’ 1 e rejet 
d’Aristote par Descart^ qm 
affirme trouva dœvén^ whs 


tains Centre eux sont J bien 
connus. Le fait, par exemple, que 
ses écrits embrassent,, s mis te 
forme d’une encyclopMie raison- 

née, la presque totalité aes aSfixmt trouver ■ — 

savoirs de son temps, du « théo- les 

rétiaue» au pratique -de ta théo- : ours ac tuel? Mieux, n avons- w — __ llAnne 

loeie & l’éthique, en passant par J nQUS ^ à résoudre une foule J textes provient d «ÿ^q?]: 
lessciences physiques et 1a zoolo- aue sticms phà urgentes, jilus pré- mémorable tenuen 
rie. U fait ànSque nous possé- scienïïriquw? Pour;. ^ régide de ITJNKCO, àToc- 

dons d’Aristote principalement Q y^ n ous sonder des généralité ■ du vingt-tioi^ème œnte 

à% note de cours, brutes ou « vieil esprit, qui se fm- naire dc ]a mort d’Anstote (1). 

remaniées par ses disciples, _j t du Jieu, du mouvement, du ^ j n terventions multiples sont 
ISÜSt nne des écrits rédigés pour - . ou du temps d archai- nrMAf£& de dix-sept études mé- 

ques conceptions ne nous concer- 
nant plus? 


,ou S menti°nn«Jo l TM^m^ 
Les questions 

fois si disparates, les problémati- 
ques si dissemblables, I e5 textes 
lmpossioie a UW.W.W,--* dc jout te volume si peu 

ques Lignes, l’impressionnante raWe ^ qu - on a finalement te s^i- 
mosaïque de ce volume rassem- que cette somme a quel 

ble sur neuf cen Ü ?, a8es _i® S que chose à son t01 ^ 
contributions de près d ime “n- d’aristotélicien : la wnétéd» 
laine d’auteurs. Une notes qui te <? m P 0 £“l a ^ | 

textes provient d’un colique Sans doute 

. li- mi iinn 1978 1 


eue et diflicile confrontation avec 
Aristote lui-même, comme par 
une lutte contre la gangue des 
commentaires accumulés autour 

de lui. „ 

L ’ILLUSTRATION la plus 
frappante en est certaine- 
ment la genèse tourmentée de la 

pensée de Heidegger que vient 

éclairer aujourd’hui la P ub , l ]”f 
tion de ses [niwrtWions phéno- 
ménologiques d A ** ot f- c ^S\ 
qu’on croyait perdu, fut réd^é a 
JauYoïS 1922. U s’agit d un 
rapport écrit à la 
Paul Natorp en vue de la nomi- 
nation du philosophe a un poste 

Hrafcssir à MaAou^ Au m 

de pages extrêmement tendues, 
au» préfigurent te démarche qui 
Noiera en 1927 dans Etre « 

Temps, Heidegger 
nécessité dc reentendre Aristote 
en brisant le carcan des interpré- 
tations élaborées par te 
chrétienne. Cet Anstotc dél yré 
arraché à une tradition qui le 
sclérose et l’obscurcit, va rendre 
un son étrange. Plus auihenlique- 
ment grec, à la fois proche et dis- 
tant. Mais il ne s'agit nullement 
pour Heidegger de s en tenir à ce 
retour. La «destruction» de ce 

ïîi fait écran à l’écoute de la 

parole d’Aristote est, au 
contraire, la condition première 
d’une confrontation critique avec 


l’essence même dc la métaphysi- 
que. dont Aristote constitue à » 

fois rsccomplisseracnt recette 

fil directeur jusqu’à Kant 

Hegel. . . „ . 

Sans pouvoir entrer ici d«isc« 
e étrange parcours, plein 
virages, d'écueils et Je re "'*™ 
menis « (2), on retiendra simple- 
ment que toute I entreprise 
d’Heidegger - qui demeure, quo 
qu’on puisse penser de son par- 
cours, l’une des plus ambitieuses 
de ce temps - s’est P lacée s °^ 
signe d’un long et exigeant diai£ 
me avec Aristote. Il en va de 
même aujourd’hui d «uvre 
appartenant à de tout autres hon 
zons intellectuels, commecrite 
du mathématicien et philosophe 
René Thom. Comme «, 

inventer nos libertés, nous «ions 

condamnés au commentaire à 
perpétuité. 


Ml Une partie des aaes de « colkiq« 
avait déjà fait l’objet d'un premier livre. 

Mohammed Allai Sinacaor 

Monde dm li«=* <l“ 19 

volume épuM virait d’être réédité (356 p.. 

161 F) . 

(2) La formule est de Jean-Fran^is 
Courtine, dans une étude «•«*** 
texte, intitulée «Une difficile w “ actl< “ ! 
Heidegger, entre AM 
vient de paraître dans le uteaejj 
Nos Grecs el leurs modernes, dirigé pa 
Barbara Cassin. où nguient. notamment, 
des contributions de Michel Dcguy. ■ 
Deicuze, Jacques Derrida, Umberto Eeo. 
Paul Riceeur et Rene Thom «S™ 1 '’ ' 

«Chemins de pensée». 474 pj70 FO- 
Nous en publierons, procbainemcnt, un 
compte rendu. 


Etre totalement exphçit»- 
enfin, que 1a première^ition 
savante de ce cmpiB, ceUs ; 
dronicus 
seconde moitié du 

S 

Sot selon l’ordre de leur élabora- 
tion. 


naire ae ia muii u 
Ges interventions multiples sont 
précédées de dix-sept études iné- 
ditesaui forment à elles seulœun 
ouvrage important. 

A auoi L’on répondra qu ü ne d ent notamment les probiwnes 

feùdraft trop, naïve- aux commentateura anmens 

ment quenotre modernité soit ^Rjcbard Sorabji), aux relations 

tout à* fait quitte de l antique, de rherméneutique et de Tontrto- 

qS te monde est toujours nn — *-*— I 1«- 

5 n .mh* «n mil Oue Penser 


JW. . 

Par son ampleur et sa puis- 
sance, par son style fréquenmrem 
dUoSouï par l’histoire mtaie de 

srSphtaÆ a « u ’“ f,n n “ temps moree 


uue ie moi»» - ô._ cpr 
si Ton gratte un peu. Qu® Penser 
avec Aristote ne signifie pàa-P®^" 
STcoSSe liü. mis aussi contre 
S- tP c’^ cn revend aux 
sources de ce que nous somm« 
devenus que nous pouvons, en 

Mit * nouveUes mamert» 

de fidélité et de rapture, devenir 
w ..a „ «ne nvrms a être. 


de rhermeneuuquc « " 

rie (Pierre Aubenque), aux ec 
turcs d’Aristote par ïes philo- 

ïMï»» 

(JoSl Biard), ou encore par Leib- 
niz (André Robinet). La qualité 
des auteurs et l'intérêt des tjjèo»* 
abordés, qu’on ne peut même 


une élucidation. Sans doute 
Mohaiimcd Allai Sinaceur nous 
la donnera t-U un jour prochain, 
sons la forme d’un nouveau com- 
mentaire créatif. . 

Car le propre de rinterminable 
aventure d'Aristote M (^ seu- 
lement de susciter des retours 
oériodiques à une restauration 
partielle de ses lignes d analyse, 
comme ce fut le cas dans le 
thomisme d’Etienne Gilson ou de 
Jacques Mantain, ou comme la 
philosophie morale américaine 
d’aujourd’hui en fournit des 
exemptes, avec Alasdair Mac 
întyre ou Martha Crayen Nus- 
sbaum, notamment. 11 semble 
que, d’une manière plus radiée, 
Couverture de nouveaux chemins 
oourla pensée doive, passer 
- régulièrement? - par une Ion- 


Anciennes, 
et nouvelles éditions 

lîtiroe Aa Métaahvsiaues (auti 


ilosophie, dans Et qu’ent.n nos m 

La splendeur d’Hippocrate 


HIPPOCRATE 

de Jacques Jouanna. 

Fayard, 648 p.. 170 F. 


Molière. 

Le Üvre ne se borne pas à une 

y trouve, certes. 


cat.ii mi savant de l’Antiquité 

a jt régné aussi longtemp CYU mu. — — -y 

i^flë 


nous fait traverser cette vaste 
salle des misères humaines, are 
du dédale des textes médecins, 
patients, public, sages et charla- 
tans* Etemère toute cettefébi^ 
lité. l’image d un homme gra ve j* 
•gale qui réfléchit au. fieu de 
s’abandonner au désespoir ou aux 


livre. Ce fut 1e temps des poètes 
tragiques, tel Sophocle qui a faiL 
1 jïïaPhiloctèie ou dans “J 
place à révocaüondes mjadus- 
D’Hérodote et de Thucydide. Des 

sophistes. Des 


Editer en poche un texte aussi 
fbndamentaLque, le recueil connu 
sous le nom de Métaphysique 
est apparemment une bonne 
idée. Mais diffuser largement 
des étfitions périmées et crittca- 

bles rend-il service aux lec- 
teurs ? C'est le problème que 
posent, après bien d autres cas 
du môme type, les deux v j"; 
sions récentes qui mettent à Æs- 
poaition d'un large public pour 
^première fois; V ^œuvre tel*» 
difficile d'Aristote. Chez Vrm, mi 
se contante de reprendre la tra- 
duction de J. Tricot dans ;sa pre- 
mière version, pubüée enlMJ. 
alors que la plupart des spécia- 
listes la jugent truffée de P*éfl®s 
(TJ. Livres A-Z, T. H Livres H-N. 
49 F chaque volume). 

Chez Presses Pocket, on est 
carrément allé rechercher toua- 
duction pubüée au sràcte 
par Jules Barthélemy Samt- 
Hilaire, prétendument revue et 
annotée, alors que «• » 

bornent généralement è signaler 
les insuffisances de ta treduco° n 
sans pouvoir y palher Agora- 

les-classiques. 558 _P' J - 
doute faudrait-a pour chacun des 


livres de Métaphysiques (autant 
rétablir le pluriel du grec) faire un 
travail aussi soigné que celui 
mené pour le livre Delta par 
Marie-Paule Duminil et Annick 
jauDn, dont le travail (texte, tra- 
duction et commentaire), qui 
inaugure la nouvelle collection 
Philosophies publiée sous la 
direction d'ÉBane Escoubas aux 
Presses universitaires du Mirai» 
(332 p.. 150 F). On ne saurait 
affirmer que les éditions de 
poche interdisent en ce domaine 
la qualité, comme en témoignent 
pour Platon les réussites de 
Monique Canto et de LucBr.fr- 
son et pour Aristote les Polm- 
aues. traduit et présenté par 
Pierre PeKegrin (GF-Ftammanon). 

Pierre Pellegrin présente éga- 
lement une traduction nouvelle, 
due è Catherine Dalimier, des 
Grands Livres d'éthique d Ana- 
tole. Sous ce titre de conven- 
tion. H invite b découvrir une 
vivante introduction a la 
réflexion morale d’Aristote dans 
ce traité qu'on a trop souvent 
négligé ou méprisé A tort. 
(Artéa, 222 p-, 120 FJ 


S b Sations de la 

teur ^représente techose o 
divagations sur les ert ^ c ®*Lz K 
f’uréros & l’inténeur du corps 
féminin. 

On y trouve aussi les trucu- 
JSen et les saveurs souvent 
Idncw e extrême, 

SnSe te médecin Xénophon, 
gSSaîtt du «naître, utilise 
oesccDw«A rempoison- 


Les médecins hippocratiques, 
orées en cc K s atlichcnt à 
connStre leurs propres 
nosent un problème qui, aujour- 
fii à un wut autre niveau de 
IS retrouve son actualité 

Moralistes, ils ont P^ tr ^ ha^ 
. _ _ la mmnassion et îup^ 


mm-ë. 


■ conclue, — 

r’wt à ce maître naguère iW£ 
oublié, q _^ une belle et 

ancêtres» mms sur ieu^ maladies 

t* 0 ® retetions entre 

et, au-delà, les 

riwmme et je l'obser-, 

« mouvement ““^uité baUncinante de la ^ constituée mfidÊL9 

PioreCimn 


S®»® 

avec une plume qui, en ^ est 

enduite d’un poison violent. _ 

Mais on retiendra Ç lutôl ’,f * l e 


cin voit 3e™ choses terribles 
touche des choses hor V b J e ^f 
récolte à l'occasion des souf- 
frances d’autrui, des malheurs 
personnels. » 

Le maître et ses disciples ont 
écrit dans le bouillonnement 
rlîLriLi A» ta Grèce du cm- 


_ uicuiwiiH *"ri 

Seuses opérées, par Asclépjo^ 
sans pour autant jamais s opposer 
au dieu : attitude purement sécu- 
lière, séparant le surnaturel et te 

médical sans pour cela nier le 
premier. 

Oui vraiment, apr^ avoir mis 
si longtemps pour dépasser la 
pensée d’Hippocrate devenus 
enfin beaucoup plus savants, 
nous ne sommes peut-ctre pas 
beaucoup plus sages que le vieux 
médecin empirique et faMnneU 

ÏSS.ZW -Si s; 

actueUet.Lnv/efflC^e.^' 


Les colloques de Cerisy 

élémentaires» (Direction: Jean 
Ricardou). 

Du 13 au 23 août, «Saussure 
aujourd’hui» (Direction - Michel 
Arrivé, Claudine Normand). 

Du 25 août au 4 septembre, 
«Un nouveau regard sur Valéry» 
(Direction : Nicole Celeyrette-Pic- 
tri. Brian Stimpson). 

école, trere sur Du 7 au 14 septembre, «Pay- 

Svte! Agnès ^ÿ^andK sages 
, — i CAith Hmircon. Jsaac 


ÎÏ5. 

— nu il au 1 8 juin, « Le nouveau 

' us précurseurs . 

de rençycbpédisme (Comité d’oiranisation : Albert 

^.^^^«tioues. art^vis-à-vis dw^érisons mira- Davis, Agite w uauMrtn lsaac 


chuel, Edith 
Joseph). 


Heurgon, lsaac 


ts^Sh^sss- sK^rsisr- 


.-SiïSM*— 




Du 20 au 30 juin, «Ethique et 

communication» (Directmu . Phi- 
lippe Breton, Serge Ptoulx). 

Du 11 au 21 JuiUet,«L* passage 
des frontières», autour du travail 
de Jacques Derrida (Direction . 
Marie-Louise MalleL avec la parti- 
cipation de Jacques Detnda). 

Du 23 juillet au 2 aôut, « Psy- 
chanalyse, I»ychiatneeite^olo; 
rie : défi culturel et défi thérapeu- 
tique» (Direction: Jaequy 
Chemouni, Anne Oancier). 

Du 4 au 11 août, « Le vampi- 
risme dans la légende, te littéraire 
et le cinéma» (Direction . Jean 
Marigny) et «La textique : textures 


Françoise ïhenet. Jean-Claude 
Wicber) et «Roger Bastide et le 
multiple : cultures, iniercultures, 
hétérocultures » (Direction : Phi- 
lippe Laburthe-Tolra, Louis-Vm- 
ceni Thomas). 

Du 25 au 27 septembre, kLes 
Normands en Méditerranée dans 
le sillage des Tancrède», sous la 
présidence de Louis Musset (Orga- 
nisateurs : P. Bouet, M. Dosdat, 
D. Husson, F. Neveux). 

> Ranaeignemems : 1 Centre culturel 
International de Cerisy-te-Satte. 
5021 0 Cerisy-la-Salle. tel. 
33-46-91 -66, fax 33-46-11-39 et 
27 rue de Boulainvlllîers. 75016 
Pari*, rél . 45-20-42-03, les ven- 
dredis après-midi jusqu'au 1- jute- 
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L’invention de la démocratie moderne 


Comment les fédéralistes américains ont su concilier pluralité et unité 


LA CRÉATION 
DE LA RÉPUBLIQUE 
AMÉRICAINE 


6 
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<ie Gordon S. WoodL 
Traduit de l'anglais (Etats-Unis) 
par Franço is Delasire. 

Betin, colL «Littérature 
et politique», 768p., 260 F . 
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Qu'ils admirent bu non te 
régime américain, les Français 
n'en ont le pins souvent qs’trae 
connaissance assez vague, qui 
mêle quelques lieux communs 
libéraux du siècle dernier à des 
aperçus plus récents; mais très 
partiels, du fonctionnement de la 
présidence ou du Congrès. Ce 
que nous avons peine à conce- 
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voir, c’est surtout que ce peuple, 
: et poütique- 


_ lue et politique- 

ment modéré, doive ses institu- 
tions à la succession réussie d’an 
mouvement radical et révolution- 
naire et d’un projet délibéré, issu 
d’une réflexion profonde sur les 
conditions de la « république » 
moderne. 


La publication en français, de 
de Gordon 


l'ouvrage classique 
Wood, qui est un des plus nota- 
bles chefs-d'œuvre de lltistoire et 
de la science politique améri- 
- cames, doit, de ce fait, être saluée 
' * “T-taj comme une initiative, heureuse, 
qui devrait contribuer à une 
meilleure compréhension des 
Etats-Unis et, au-delà, des rela- 
tions entre ta' démocratie 
moderne et la tradition libérale. 


• S.:.X.*^5 
>•' ‘rut 


V. 


La Création de la République 
américaine s’inscrit d’abord dans 


-- iïSCL; 
- : 


le prolongement d’un autre classi- 
que de rhîstoriographie 


'fi ; 

■ • 


. _ . améri- 

caine, le livre de Baiiyn sur les 
Origines idéologiques de la révolu- 
tion américaine (1), qui avait 
montré l'importance,. ci* 1776, 
d’un courant radical issu de la 
tradition puritaine et de la révo- 
lution anglaise, et dont le but 
était la régénération républicaine 
des Américains et non pas seule- 


ment l’indépendance des colonies 
anglaises d'Amérique. Pour le 
«>urant dominant'de la révolu- 
tion américaine, le pouvoir est en 
tant que tel dangereux, mais le 
frein le plus efficace an despo- 
tisme repose sur la participation 
des gouvernés aux affaires publi- 
ques, et c’est pour cria que le 
régime nouveau devait être 
autant celui de la venu civique 
que celui de la liberté du com- : 
merce. ' 

' Gordon Wood, qui précise 
l’analyse de Bailyn, s’intéresse 
surtout au processus complexe 
qui a conduit de ce radicalisme 
quasi libertaire à l’adoption, 
entre 1787 et 1789, d’une Consti- 
tution indissolublement libérale 
et démocratique, mais dont les 
effets les plus notables rat été de 
renforcer le pouvoir du «gouver- 
nement» et de créer une grande 
République commerçante, en 
contradiction apparente avec 
Finspi ration initiale de la révolu- 
tion américaine, dont l’idéal 
majoritaire était celui de petites 
démocraties égalitaires et fru- 
gales. 

Pour expliquer cette évolution, 
il est amené à préciser les rela- 
tions complexes qne la politique 
américaine entretient avec la tra- 
dition 'anglaises à discuter les 
interprétations courantes - 
conservatrices ou «progressistes» 
- du tournant qui a conduit à 
l’adoption de la Constitution 
fédérale. 

La première expérience de la 
révolution américaine, c’est celle 
des ambiguïtés de la conception 
anglaise de la représentation, qui 
était invoquée à la fois par les 
insurgés américains et par leurs 
adversaires britanniques. L’ori- 
gine de la rupture entre les colo- 
nies et la métropole réside, en 
effet, dans le refus des crions de 
payer des taxes votées parle Par- 
lement anglais sans qu'ils les 
aient «consenties »; les Améri- 
cains reprenaient donc, contre 
L'Angleterre elle-même, le vieux 


mot d’ordre du Parlement contre 
la Couronne : «A r o taxation 
mtkout représentation !» (Pas 
d’impôt sans représentation !) 

A cet argument, les défenseurs 
du srntu quo répondaient que, en 
fait, les Américains bénéficiaient 
d’une représentation virtuelle 
dans le Parlement et que leur 
situation n’était en cria pas diffé- 
rente de celle des très nombreux 
Anglais qui n’avaient pas le droit 
de vote. Même s ce dernier argu- 
ment présentait hn-mfime des fai- 
blesses évidentes, que les polé- 
mistes américains n’ont pas 
manqué de mettre en valeur (les 
Américains avaient avec leurs 
.prétendus «représentants» des 
rapports beaucoup plus éloignés 


ré interprétation démocratique de 
la tradition libérale anglaise, dont 
Gordon Wood nous donne une 


analyse à la fois brillante et pro- 
fonde. Les Américains repren- 


nent à l’ Angleterre deux procédés 
classiques de limitation du pou- 
voir : le système des « freins et 
contrepoids » ( checks and 
balances) et les Déclarations des 
droits (Bitls of Rights) ; mais leur 
interprétation de ces arrange- 
ments constitutionnels est à la 


fois plus démocratique et plus 
individualiste que celle qui pré- 
valait en Angleterre : les BUls of 


que les Anglais de métropole, 
on-èle 


même non-électears), le conflit 
avec le Parlement n’en a pas 
moins contribué à créer en Amé- 
rique une tradition de défiance 
envers l'usurpation représenta- 
tive, qui a eu, dès la période 
révolutionnaire, des effets 
mqjeurs sur les institutions. 


La tradition anglaise 
réinterprétée 


Rights s'imposent aux législatures 
elles-mêmes, celles-ci sont subor- 
données aux conventions consti- 
tutionnelles, et les gouverneurs, 
héritiers du pouvoir monarchi- 
que. ne peuvent plus intervenir 
dans (a législation. 

En outre, le régime en vigueur 
dans la plupart des premiers 
Etats américains n’a pas d’aristo- 
cratie statutaire, même s’il 
cherche à augmenter l’influence 
des meilleurs citoyens grâce aux 
Chambres hautes, et fl n'a donc 
pdus la même hase sociale que le 
e régime mixte» anglais, qui 
posait une division nette entre le 


Une comparaison avec la 
France de 1789 est, sur ce point. 


peuple, représenté par les Com- 
a rarisu 


très instructive-, en France, où il 
fallait créer de tontes pièces un 
parlementarisme inexistant, on a 
insiste sur l’autonomie des repré- 
sentants à l’égard de leurs élec- 
teurs (prohibition rigoureuse du 
mandat impératif), tout en affir- 
mant la priorité absolue de 
l’intérêt général sur celui des dif- 
férentes composantes du corps 
politique; en Amérique, au 
contraire, on a très vite admis 
que la pluralité des intérêts pou- . 
vait jouer un certain rôle dans le 
processus politique, et surtout 
que le régime représentatif devait 
accepter une certaine limitation 
des pouvoirs du législateur. 


mîmes, et r aristocratie, représen- 
tée par la Chambre des lords. 
Enfla, si le suffrage n’est pas uni- 
versel, il est plus large qu’-en 
Grande-Bretagne, et le découpage 
des districts électoraux dans les 
nouveaux Etats est moins arbi- 
traire. 


Mj-oationsî, 

mi-fédéral 


Cest à partir de ces caractères 
de la culture politique américaine 


qu’il fout comprendre le tournant 
qui a conduit à L’adoption de la 


institution fédérale, (jui conti- 


Dès les origines, la révolution 
américaine s est donc orientée 


vers ce que Ton peut appeler une 


nue encore aujourd’hui à régir les 
Etats-Unis. Le renforcement du 
pouvoir fédéral est issu d’une 
crise violente, provoquée notam- 
ment par la pression des citoyens 
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Cauchemar indien 


L'HIVER DANS LE SANG 

de James Webh. 

Traduit de l’anglais (États-Unis) 
par Michel Loederer, 

Albin Michel. 

coii « Terre indienne», 

213 p., 98 F. 


LAKOTA WOMAN 

de Mary Crow Dog. 

Traduit de l’anglais (Etats-Unis) 
par Dominique Pèju, 

Albin Michel, 

colL « Terre indienne», . 

3J9p.. 120 F. 


Avril hl. Nflssoula (Montana). Le. 
salon de Jim Welsh, bibBothèque 
en bols ciré, canapé à fleurs et 1 
meubles cosy, ressemble b wi inté- 
rieur bourgeois d’une douillette 
banKaue londonienne. «Mes doux 
grands-pèrea dfcwarrt bteck feat et 
mes deux grands-mères irlan- 
daises. C’est une manière particu- 
Sènemem inconfortatte de symbefc 
sar ^histoire de ce pays.» De lait, 
avec son montten parWtemoit bri- 
tish et son visage brun et fisse 
d* Amérindien, Jim Welsh est le 
portrait idéal de ce qu'aurait pu 
8tre l’Amérique si te racisme et fa 
haine ne s'étalent pas embarques 
en môme temps que les premiers 
colons sur b Mayfbwer. 

Né en 1940 sur te réserve de 
Browning (Montana), James Welsh 
-appartient è b tribu des Black feet, 
mais cette appartenance, qui fait 
rêver une bonne part des gamins 
du monde occidental, fut un vénta; 
Me cauchemar pour ceux qui 
durent la vivre au quotidien. Et 
c'est bien parce que l'histoire du 
peuple indien est douloureuse 
qu' Albin Michel a créé, avec [ex- 
cellent libraire Francis Geffard, (a 
collection «Terre Indienne», qui se 
propose de publier, non pas des 
livres sur tes Indiens, maïs (es 
couvres écrites p»* (es Indiens eux- 
mêmes. 8 fout saluer ce vrai oavsa 
d'éditeur et se souvenir d une - 
interview accordée par TonyFffier- 
man dans laquelle une ffbraire 
iwajp pariait de srabrahwrà te 
. les fictions du romanaer JJtenc et 
de sà douleur à. pénétrer dans i;uni- 



de soudards dotée d'une puis- 
sance de feu redoutable ait eu tant 
de mal à réduire quelques poignées 
de cavafiers isolées dans un terri- 
toire immense. 


«Sous un tipto Piegan». 
d’Edward S. Curtfs qui .... 
- d'immortaliser la 


l’uo des 40000 cBchés 

au début du siècle, 

nasion Indienne. 


vers des écrivains indiens : «Ce 
sont des artistes. disait-eJje. Leurs 
gvres sont magnifiques, c’est vrai- 
ment de nous qu'fis perlant, c’est 
la réaÿté. Mais iis nous laissent 
tristes, sans èspak.-a 
Publié en 1974, /'Mver dans Je 
sang est te premia- roman de Jm 
Welsh, et il faudrait avoir l’opti- 
misme chevSé au corps pour trou- 
ver ta moindre trace d'espoir dans 
cette dérive d’un jeune Indien hanté 
par tes souvenirs de son frère aaré, 
mort sous ses yeux à rage de qua- 
torze ans, de son père découvert 
gelé à mort dans un fossé, et du 
. passé glorieux des guerriers, qui 
chevauchaient jadis è travers l’im- 
mensité des prairies, quadrillées 
aujourd'hui d'un réseau "de clôtures 
barbelées. De bar en bar. de 
femme an femme, il rôde dans un 
monde de désillusions et trimbale 
son cynisme comme, autrefois, 
ses ancêtres leurs peintures de 
guerre. Seul bonheur fugitif dans 
cette fresque Impressionniste d’un 
irréversible déracinement, ces 
moments d'empathie avec le vide 
festinant des grands espaces et ce 
lien puissant avec te terre et te 
monde animal qui, comme les 


sédés per le peyotl, dissipe tes 
nuages du temps et, en lui révélant 
l'état du monde avant te malédic- 
tion, lui donne la force de continuer 
h être indien. Cet étrange roman se 
fit comme on rêve. IJ ne raconte 
pas d'histoire; mais nous balade 
dans tes errances d'un être h qui 
l’on a confisqué le droit d'avoir des 
histoires, et les anecdotes 
s'enchaînent jusqu'è destiner une 
ligne de sens que l'on parcourt, 
comme on regarde dans te grand 
ciel du Montana le vent écrire avec 
les nuages. 

Dans ce roman de firrâmédiable, 
deux personnages conservent 
pourtant 1a force de vivre an sym- 
biose tenace avec te passé ; des 
femmes, bien sûr, la mère et b 
grand-mère du narrateur. C'est è 
ces femmes indiennes que Mary 
Crow Dbg dédie son récit, intitulé 
amplement Cakota Woman ou Ma 
vfe de femme sioux : sUne nation 
n’est pas conquise tant que le 
cœur ds-ses femmes n'est pas à 
terre. Une fois que c'est fait, peu 
importent b bravoure de ses guer- 
riers et la force de leurs armes.» 
De ce proverbe citoyenne, eKe a 
fait le sens de sa vie, et, à &e son 
Ivre, on comprend qu'une armée 


Si la double origine de Jim 
Wetah ha a finalement permis d'ac- 
céder à ('université et d'échapper 
aux formes les plus quotidiennes 
du racisme, celle de Mary Crow 
Dog ne lui a rien épargné du rêve 
américain... côté cauchemar. La 
misère des réserves, l’alcool et la 
drogue è quatorze ans, te sadisme 
des bonnes sœurs dans cas insti- 
tutions catholiques où las jeunes 
Indiens étaient envoyés de force, 
histoire d’extirper d’eux toute trace 
d’une indianité vue comme une 
manifestation du démon, tes par- 
ties de chasse à l’Indien organisées 
par les petits Blancs sous l’caii 
bienveiflant des shérifs, te vie de 
Mary Crow Dog, bten au-delà des 
fictions qui ont tenté de rendre 
.compte du même sujet, est un 
■ impitoyable coup de projecteur sur 
un génocide en marche que la 
conscience universeBe s’acharne à 
ignorer. 

Son salut. Mary l’a trouvé en 
rejoignant tes révolutionnaires de 
l*AIM (American Incfian Movement), 
en participant au siège de Woun- 
ded Knee, où une petite bande de 
guerriers enfin réunifiés occupè- 
rent, pendant soixante-quatre jours 
et face à une armée de marsftaBs, 
de fédéraux et de red necks en 
furie, un des hauts Deux de la tragi- 
que histoire des S'roux. EUe l'a 
trouvé en s’unissant à Leonard 
Crow Dog, dernier descendant 
d’un illustre camp sioux et grand 
prêtre du culte du peyotl, qui, long- 
temps interdit, est te forme te plus 
radicale du renouveau de la avia- 
tion indienne. Bte l'a retrouvé en 
s'engageant dans 1e dernier com- 
bat d'une nation très ancienne, 
dont te nom de chaque tribu évo- 
que à te fois magie, courage et 
fierté, fl faut Ëre absolument ce Bvrs 
bouleversant. Il faut en faire un 
immense best-seSer. Et que ce soit 
notre matière à nous de cSre è tous 
ces gardiens d'un ordre du monde 
magique qu'on ne les oublie pas, 
qu'on ne tes oubfiera jamàs. 

Patrick Raynal 


endettés sur les législatures, qui 
semblait mettre en danger à la 
fois l’ordre public et la propriété, 
et qui s'accompagnait de diverses 
difficultés nées de l’incapacité de 
la première Confédération améri- 
caine à harmoniser la politique 
des différents Etats. 

Pour sortir de la crise, une 
convention réunie à Philadelphie 
proposa à la ratification des Etats 
une Constitution organisant un 
système « mi-national, mi-fèdê- 
ral» (Madison), fondé sur le 
transfert de pouvoirs importants 
au «gouvernement» central, qui 
devait lui-même être organisé 
selon un régime analogue à celui 
de la majorité des Etats (deux 
Chambres, nn pouvoir judiciaire 
indépendant, et un exécutif 
«énergique»). 

Dans Thistoriographie tradi- 
tionnelle, l’adoption de (a Consti- 


tution apparaît comme une 
fondation. 


seconde fondation, qui a sauve 
l’Amérique de l’anarchie. Les his- 
toriens dits «progressistes» du 
début du siècle (notamment 
Charles Beard) y ont vu au 
contraire un recul de la démocra- 
tie, provoqué par la victoire des 
classes commerçantes et indus- 
trielles sur les «fermiers» répu- 
blicains. Le mérite de Gordon 
Wood est ici de déterminer très 
rigoureusement en quoi consiste 
la nouveauté de l’œuvre des fon- 
dateurs de la Constitution, ce qui 
le conduit à une analyse passion- 
nante du Federalisî, ce recueil des 
brochures publiées par Madison. 
Jay et Hamilton pour convaincre 
les électeurs de New-York de 
ratifier la nouvelle Constitution, 
qui est le livre fondateur de la 
science politique américaine. 

Wood montre notamment que, 
quels que fussent leurs mérites, 
les adversaires de la Constitution 
avaient le toit de méconnaître la 
dynamique à l’œuvre en Améri- 
que : attachés à ridée que la 
République n’est possible que 
dans de petits pays, les «ami- 


Autres parutions 


Dans une nouvelle collection 
(«Cultures américaines»), dirigée 
par Jean Heffer et François Weil, 
les éditions Belin publient l’Amé- 
rique en col blanc; l’invention du 
tertiaire : 1870-1920, d’Olivier 
Zunz (traduit de l’anglais - Etats- 
Unis - par Pap NDiaye, 400 p., 
13 0 F). Dans la même collection, 
paraît la Américaines . Histoire 
des femmes aux Etats-Unis, de 
Sara M. Evans (traduit de l’an- 
glais - Etats-Unis - par Brigitte 
Delorme, 608 p., 210 F). 

Incidents dans la vie d’une 
jeune esclave , d’Harriet 
A. Jacobs, paraît aux éditions 
Viviane Hamy (traduit de l’an- 
glais - Etats-Unis - par Monique 
Benesvy, 320 p., 139 F). 

Dans le Cow-boy, Philippe Jac- 
quin raconte ce que frirent réelle- 
ment les vachère, ces aventuriers 
idéalisés de l’histoire américaine. 
Et comment le mythe qui en 
résulta fait le lien « entre l’Amé- 
rique pastorale et l’Amérique 
industrielle » (Albin Michel, 
256 110 F). 

Trois textes inédits ont paru en 
collection de poche. L’Invention 
de la République américaine , de 
Denis licorne, est une réflexion 
sur les racines politiques du 
«modèle américain» et sur son 
devenir (Hachette, coii. « Plu- 
riel», 320 p., 45 F). Dans Wowt- 
ded Knee ou l'Amérique fin de siè- 
cle, Elise Marienstras analyse «la 
dernière bataillé des guerres 
indiennes » comme le moment où 
les Etats-Unis basculent dans un 
nouvel âge de leur histoire, l’ère 


industrielle (Editions Complexe, 
288 P-, 65 F). Signalons aussi les 


Etats-Unis et leurs immigrants. 
de Sophie Body-Gendrot, une 
étude sur la dynamique d’inser- 
tion des nouveaux venus - hispa- 
niques et asiatiques notamment - 
à New-York, San-Francisco et 
Miami (La Documentation fran- 
çaise, 140 75 F.) 

Dirigé par notre collaborateur 
Serge Marti, un numéro d’Autre- 
ment, New-York contre N. Y., aus- 
culte les ombres et les lumières 
de cette «mosaïque éclatée» 
(224 98 F). 

Enfin un court précis, dû à 
Jacques Portes, retrace l’Histoire 
des Etats-Unis depuis 1945 (La 
Découverte, colL «Repères», 
128 p., 42 F). 





C'T^ r7r »-' — 


fédéralistes» n’ont pas su voir 
que la Constitution fédérale allait 
réellement permettre 1a naissance 
d’une grande République, fondée 
simultanément sur ta balance des 
pouvoirs et sur la souveraineté 
populaire. 

Les auteurs du Federrdist ont 
au contraire compris les carac- 
tères fondamentaux du régime 
américain, qui combine la recon- 
naissance explicite de la pluralité 
des intérêts et le refus de toute 
division organique de la société. 
Cest en ceia que, comme le 
remarque Claude Lefort dans son 
introduction, l’expérience améri- 
caine a une portée universelle. 


(I) Bernard Bailyn, The Ideotoguol Ori- 
giiu of the American Rrtohuion, The Bdk- 
nap Press of Harvard Uoiversity Press, 
1967. 
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Etats-Unis : 
racines 
crise et déclin 


La soviétologie se meurt comme science du vivant. Place à l'américanologie? Pour avoir créé cette 
discipline qui remonte à Tocqueville, les Français manquent souvent de curiosité à l’égard des 
Etats-Unis, de leur histoire et de leur devenir. Des évènements de là-bas, 
de la violence surgie des ghettos noirs ces jours derniers, 
par exemple, ils ne retiennent que des images fugaces, indéchiffrables dans leur complexité 

pour qui manque de repères historiques et sociologiques. 

Certains grands classiques de la philosophie politique américaine qui aident à prendre du recul, 
mettent un temps injini à traverser l’Atlantique. Il a fallu vingt-deux ans. par exemple, 
pour que «la Création de la République américaine », de Gordon S. Wood, voie le jour en fiançais. 
Il reste beaucoup à faire pour mieux connaître l’Amérique, mais des collections se créent, des 
revues paraissent, qui illustrent un regain d’intérêt pour l'américanologie : études fouillées 
sur les « minorités» - femmes . Noirs, Indiens... - et réflexions sur les fondements de la démocratie 
américaine. Ces deux terrains sont un bon baromètre de la santé du « modèle » américain. 
Traverse-t-il une crise? Le déclin est-il amorcé? Certains symptômes le suggèrent, qui dénotent une 
inadéquation de l'Amérique contemporaine à ses idéaux proclamés. Que sont les grands principes 
des Pères fondateurs devenus ? Retour à Tocqueville ou découverte de penseurs plus récents, 
l'américanologie aide à comprendre où vont les Etats-Unis et le monde avec eux. B. LG. 



Un manifestant de Los 
de DaryU Gates, Je 


la bannière étoilée, mais exige l'éviction 
le. fréquemment accusé de racisme. ■ 


Le mal américain 1? 

La première puissance du monde serait en crise pour avoir perdu, la foi dans ses valeurs fondatrices 




AMERICA 
le rêve blessé 

Sous la direction 
de Françoise Burgess. 

Autrement. 416 p„ 169 F. 

ETATS-UNIS 

incertitudes économiques, 
effervescence idéologique 

Le Débat, 

mars-avril 1992, 79 F. 


Les Etats-Unis sont-ils sur le 
déclin? La question peut sembler 
incongrue s'agissant d'un pays qui 
donne toujours le la, économique- 
ment et militairement. Cest des 
Etats-Unis, gendarmes du monde 
et phare de la liberté majuscule, 
que les conjonctures guettent 
anxieusement la reprise. Et si le 
mythe de la terre promise ne joue 
plus comme avant, il est encore 
suffisamment vivace pour aiman- 
ter chaque année des centaines de 
milliers d'émigrants, légaux ou 
non. 

Vite lu, mal tu, le livre de Paul 
Kennedy, Naissance et déclin des 
grandes puissances (I). a cristallisé 
un débat, qui n'en finit pas, sur le 
devenir de la première puissance 
mondiale. A f émerveillement béat 
des années 70 [le Défi américain, 
de Jean-Jacques Servan-Schreiber, 
Ni Marx ni Jésus, de Jean-Fran- 
çois ReveL..), succède une vague 
d’interrogations aux allures, par- 
fois, d’hallali. Comme le dit le 
sociologue Michel Crozier dans le 
numéro spécial <P Autrement consa- 
cré au « malaise de la société amé- 
ricaine», k nous avons exagéré les 
succès des Américains et nous exa- 
gérons maintenant leurs échecs». 

Françoise Burgess, qui enseigne 
à la City University de New-York, 
elle, ne doute pas : «L'Amérique 
est en crise. » Le numéro d 'Autre- 
ment, qu’elle a coordonné avant 
que n éclatent les violences 
récentes, fait une petite place à des 
points de vue plus roses, mais te 
ton général est au pessimisme, sou- 
vent virulent : > \ L'Amérique 
actuelle est caractérisée par un 
pragmatisme superficiel et opti- 
miste, une indifférence absolue 
envers les déshérités, un sens de la 
compétition compulsif (-.), une glo- 
rification du rôle de l'entrepreneur 
qui permet de dire «tout est per- 
mis» (...) pourm que cela réussisse 
et une manie de la consommation 
élevée au niveau de philosophie. 
L’idéalisme est totalement absent 
de tout cela et le mérite n'explique 
ni ne justifie plus rien. * 


La cause est-elle à ce point 
entendue? «Il n'existe pas de for- 
mule simple qui résume l'Améri- 
que, mettait déjà en garde Daniel 
Boorstin dans la monumentale 
Histoire des Américains qui vient 
d’être rééditée (2). Elle est souvent 
mal comprise, car trop complexe - 
ce que ne supportent pas les esprits 
faibles épris de certitudes tran- 
chées./» 

Le débat sur l’aptitude des 
Etats-Uuis à tenir leur rang n’en 
est pas moins relancé, une fois de 
plus. Un récent numéro du Débat , 
antérieur, lui aussi, aux émeutes, le 
confirme qui, plus nuancé, évoque, 
sans trancher, deux hypothèses : 
celle de «l'irrémédiable déclin» et 
celle de «la mauvaise passe». 

Si déclin il y a, il est «relatif». 
C'était la thèse de Paul Kennedy. 
Et s'il s'agit d’une crise, de quelle 
crise? Les Etats-Unis ont survécu 
à pire : la guerre de Sécession et la 
grande dépression des années 30. 
La première manqua de désagréger 
TUnion et la seconde le « rêve» 
américain. A cette aune, que dire 
des alarmes d'aujourd'hui? 

Le système scolaire 
à vau-l'ean 

Les trente-huit points de vue 
offerts par le Débat et Autrement 
n'apportent pas de réponse simple 
à cette interrogation. On y décèle 
pourtant des convergences, faites 
d’inquiétudes partagées, qui for- 
ment un tableau clinique dépri- 
mant de l’Amérique d'aujourd'hui. 

Le système scolaire serait en 
voie de décomposition. « L’éduca- 
tion est la dé de tous les problèmes 
et nous ne savons pas comment 
l’améliorer », s’alarme l’historien 
Arthur Scblesinger Jr dans Autre- 
ment. Ce diagnostic, d’un libéral, 
est approuvé par nombre de 
conservateurs, affolés, eux aussi, 
par ce que Norman Podhoretz, le 
directeur de Commentary, qualifie, 
dans le même numéro, de « dégé- 
nérescence intellectuelle» des uni- 
versités. 

Le büangénéral du système édu- 
catif est effectivement accablant U 
aurait entre 20 millions et 
7 millions d’analphabètes aux 
Etat-Unis, soit 13 % de la popula- 
tion adulte. Et l'Amérique figure 
désormais au quatorzième rang 
des pays industrialisés pour les cré- 
dits consentis à l'enseignement 
secondaire. La situation des uni- 
versités est presque aussi préoccu- 
pante. Un exemple parmi d’au- 
tres : les étudiante américains sont 
arrivés en sixième position, sur 


? 


neuf pays développés, à un test de 
connaissances organisé par le 
National Géographie Magazine. 

Que sont les universités deve- 
nues, ces centres d’excdlcnce qui 
ont fait très tôt. selon Daniel 
Boorstin, la singularité des Etats- 
Unis? Là encore, il ne s’agirait qoe 
d’un dédin relatif. « L'Amérique a 
encore, pour l'instant, un système 
d'enseignement supérieur remar- 
quable , affirme Françoise Buigcss, 
et certaines des meilleures universi- 
tés.» 

Pour autant, le poids d’une 
grande nation, son influence sur 
les affaires du monde, dépendent 
de son aptitude à foire fructifier sa 
matière grise. Pour une part, l’ad- 
miration que Jean-Jacques Servan- 
Schreiber et Jean-François Revd 
portaient, il y a vingt ans. aux 
Etats-Unis tenait à rexbaordinaire 
vitalité de leurs universités. Que 
s’est-il passé depuis ? Cette baisse 
de régime n’affecte pas, en tout 
cas, la société américaine unifor- 
mément. L'exceptionnelle réussite 
des étudiants d'origine asiatique le 
prouve. « En 1980. écrit Seteuko 
Matsunaga Nishi, une universitaire 
américaine, dans Autrement. 
17.4 % des Blancs avaient reçu 
quatre années ou plus d’enseigne- 
ment supérieur, dors que c’était le 
cas de J LJ des Indiens, 37 % 
des Chinois. 36.9 % des Philippins, 
33.9 % des Coréens et 26.3 % des 
Japonais. Seuls les Vietnamiens 
(12.5 %>) avaient bénéficié de moins 
d’années d'enseignement supérieur 
que les Blancs. <> L’explication? Un 
« travail personnel acharné», le 
«soutien de leur famille + confortés 
F un et Fautre par le « respect des 
valeurs traditionnelles ». 

Les Blancs (grosso modo 84 % 
de la population américaine en 
1990) n'aoraient-Us plus fa foi 
dans ces vakurs-tà? Cest l’un des 
arguments qu’avançait Michel 
Crozier, il y a dix ans. dans un 
livre au titre prémonitoire : le Mal 
américain (3). David Riesman. 
Fauteur de la Foule solitaire, lui 
emboîte ie pas dans Autrement : 
« Les adultes, en général, ont perdu 
le sens de ce que signifie l'autorité. 
Cest le legs ac la contre-culture. » 
Héritage des années hippies ou du 
bon docteur Spock, la société amé- 
ricaine serait-elle devenue «une 
nation de coucb potatoes, d'ava- 
chis. d'abrutis », comme s’en 
inquiète, dans le DébaL Jim Cha- 
pin. qui fui professeur d’histoire et 
de science politique à Yak:? 

L'éthique protestante, qui a fait 
la grandeur des Etats-Unis, serait 
en recul Un utilitarisme hédoniste 
l’aurait supplantée. Cest le juge- 


ment que portent, dans Autrement, 
deux autres universitaires améri- 
cains, Alan Wolfe et Christopher 
Lasch. Le goût du travail acharné, 
les solidarités de voisinage et le 
sens de l’épargne auraient-elles 
déserté la conscience américaine? 
Manifestement, ces valeurs, que 
Tocqueville appelle «les habitudes 
du cœur», ne sont plus à leur 
zénith. 

Celui qui écrivit De là démocra- 
tie en Amérique en serait-il sur- 
pris? Il observait aussi chez les 
Américains, avec on mélange d’ad- 
miration et d’anxiété, une solide 
propension à l'individualisme. 
L'histoire des Etats-Unis est riche 
de tensions entre ces deux aspira- 
tions, la liberté et l'égalité. C’est, 
au demeurant, le lot des démocra- 
ties. Mais il y aurait aujourd’hui 
déséquilibre. L'individualisme 
l'aurait emporte. 

Les années Reagan marquent 
incontestablement un tournant. 
Norman Podhoretz est le seul à k 
nier, dans un entretien-confronta- 
tion avec Françoise Burgess : «Il 
n'y a pas d'accroissement des iné- 
galités. Je sais qu'il y a des statisti- 
ques qui le prouvent mais elles sont 
truquées. » Dans le Débat, Robert 
Heilbroner, qui enseigne l'écono- 
mie à la New Scbool for Social 
Research de New-York, parie, lui, 
statistiques - truquées? - à l'ap- 
pui, d’une augmentation « sans 
précédent » desdites inégalités au 
cours des années 80. Comme le 
note Françoise Burgess, les Améri- 
cains les plus nantis (0,5 % dé la 
population) ont doublé, durant 
cette période, leur part de la 
richesse nationale. Cette part 
représente aujourd’hui 27 % des 
avoirs des Etats-Unis. 

Cet écart croissant menacerait la 
cohésion des Etats-Unis. Car, pour 
la première fois de son existence, 
l’armature de la société améri- 
caine, la classe moyenne, serait 


atteinte. « Oh craint que lâ gènéra- 
tion actuelle de jeunes travailleurs 
soit la première de toute l’histoire 
des Etats-Unis à connaître une 
existence mains prospère que ses 
parents», s’alarme, dans le. DébaL 
Jean Heffcr, qui dirige, le Centre 
d'études nord-américaines à 
l’Ecole des . hautes études, en 
sciences sociales (EHSS). « Un 
coup dur pour le rêve américain, 
plus dur même que la grande 
dépression des années 30 dont les 
effets désastreux avaient fini par 
etre engloutis dans la croissance 
retrouvée de la seconde guerre 
mondiale et de l'après-guerre. » _ 

Familles noires 
en miettes • 

Cet accroissement des inégalités 
l'Hefl 


A ïeccasioa de sa venue en 
fronce et Je la parution aux édi- 
tions Albin Michel de 
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se doublerait, selon Jean HefFer. 
d’une « incapacité » du système «a 
résorber une masse de pauvres a de 
laissés-pour-compte». A quoi Fran- 
çois Furet, directeur d’études à la - 
même EHSS, -ajoute à propos des 
Noire que c’est là «k i grande tragé- 
die américaine». Inégalités para- 
doxales^est-on -tenté de dire ; la 
prospérité des Etats-Unis s’est glo- 
balement accrue au cours- des 
années 80. ' 

L’actualité le confirme, la situa- 
tion de la aûnman&uté noire 
(12,4% de. la population) est 
comme un concentre des maux qui 
accablait aujourd'hui l'Amérique. . 
. Cette « minorité» ,est, plus que 
toute autre, atteinte par l'érosion 
des structures sociales. Les fomffles 
noires en miettes : près de la moi- 
tié est sans pères. Les Noirs subis- 
sent, davantage que les autres 
groupes ethniques, (es ravages de . 
la pauvreté et de l'analphabétisme. 
Et tandis que F espérance de' vie 
des Blases croît, la leur ne cesse de 
diminuer. * 

Certes, le grand mouvement ’ 
d’émancipation des années 60 a 
favorisé l émergence d’une bour- 
geoisie noire. Mais le sort des 
autres s’est aggravé. Cette situation 
ne haute pas seulement la sensbi- 
lité des libéraux. Certains coqser- 
vateurs en viennent à mettre en 1 
doute l’efficacité du «modèle» 
américain. « On peut supposer, 
écrit, dans Autrement , Norman 
Glazer; Ptra des sociologpes améri- 
cains les plus au fort des questions 
«ethniques», que les dégmeriés: 
por trois siècles d'esclava ge et d 'in- 

-nous le supposlonf^^^^^ 
fraction croissante d’Américains 
de souche, Tqmerican dreûntsear 
ble hora d’atteinte. Un symptôme 
depfosdttftdécfiH»? r . 
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Sans entrer flans' l’ihéi&Sabte 
débat sur Fefficacrté ou tes effets' 
pervers de r affirmative action; \ss\é 
politique destinée à -corriger -les 
discriminations - raciales (et 
sexucllesX. il fout se demander si 
les Américains ne pâtissent pas 
atyounThm d’un appauvrissement 
de leur conscience Sociale. . . 

Cest délibérément, qu’au cours 
des années Reagan, ils ont' opté 
• pour un Etat minimal, une teatff- 
tkraqni remonte à loin dans leur 
histoire. *Gèt thé govémment off 
my back» (que le gouvernement 
cesse de mb harceler), proclamait - 
le président d’alors, approuvé par 
•une majorité de ses concitoyens.. 
Les résultats sont là : un système 
éducatif à l’abandon, un tissu 
social en voie de décomposition, 
sur fbn dàs «phobie de l'impôt » - 
la formule est de Robert Heübron- 
ner. 

«r Héritage de Papy Ronald », le 
déficit budgétaire, rappelle Jean 
Heffcr. dépasse du coup fimagma- 
bte, réduisent la marge de manœu- 
vre des Etats-Unis sur deux 
fronts : celui des dépenses publi- 
ques, avec tes conséquences que 
Ton a dites, et celui -de leore enga- 
gements dans. le monde. Commen- 
taire du même Jean Heffcr : «La 
Etats-Unis (...) .n’ont plus les 
moyens de' biais 'ambttJûhsf c&nmè 
on apu le constater au moment de 
làguerrre dti Golfe, où ils n’ont pas 
su toujours éviter d’avoir Pair de 
mercenaires subventionnés par les 
émirs arabes, le Japon et V Alle- 
magne.» '■‘•y-.'f 

■■-'.'Tout bien pesé, ce dédin-mnfci- 
forine aurait une origine repérable, 


ce que François; Furet -appelle un 
; «déficit du: politique ». Qu’il 
s'agisse du gouffre budgétaire, du 
sût moins qu’enviable des Noirs 
on de la détérioration du syslème 
éducatif; les Etat-Unis donnent 
parfois rîmprèssUn de ne plus 
maîtriser leur avenir. Jusqu’au 
d&at tbéologique sur l'avortement 
-qt» les élus du peuple - présideat 
' et Congrès -préfèrent- Laisserk 
Cour suprême trancher à -leur 
; place;- Par « acheté», ' soutient 
François Furet SI dédhr il y a, il 
tient peut-ôtre -à cefa : à Fine» pa- 
rité-présente des Américains à 
' redéfinir us projet qui a -frit d'une 
poignée d’émigrants dépenaillés 
. tme grande nation. ; - 

- Bertrand LeGeadïe 



cdtiL «Bonqüha»,. 






LE MONDE DES UVRES 


POUR UNE LITTÉRATURE 
VOYAGEUSE 

de .4. Borer, /V. Bouvier, \f. Chaillou, 
J.-L. Coatalem, A. Dugrand, 

J. Lacarrière. G. Lapouge, M, Le Bris, 
J. Meunier, G. Walter, K. White. 

Ed. Complexe, colL .r Le regard 
littéraire *. 220 p.. 65 F. 


D'AUTRES MONDES 


gnantàu du technicien en poste à l'étran- 
ger. Lequel ai-jr pratiqué de ces voyages ? 
Aucun. :» 


par Nicole Zand 


A VENTURE; Evasion. Exotisme. 
Vaaabondase. ReDortase. Vovase^. 


LE GRAND DEHORS 

de Michel Le Bris. 
Payot, ctAl. «Essais». 
40o p.. 160 F. 


J’écris, donc je marche 




P OUR une littérature voya- 
geuse... Le recueil-manifeste 
que publient les Editions 
Complue à l'occasion du troi- 
sième Festival de Saint-Malo 
« Etonnants voyageurs)» a un propos très 
clair, très sain : ouvrir grand les portes 
et les fenêtres à la littérature. «Etre 
résolument ailleurs : dehors. Non pas un 
programme théorique de plus . fit-il nou- 
veau. mais des invitations à sortir de soi. 
à oser oublier les modes, les us et les 
contraintes, pour retrouver le poème du 
momie. » Affirmation que développe 
Michel Le Bris dans le Grand Dehors, 
un essai qu'il veut plutôt livre de voyage 
de la littérature, rêverie sur l'art de Ta 
fugue, précis de philosophie vagabonde, 
parmi les livres qui ont enchanté son 
adolescence - Audubon, Mark Twain, 
Melville, Conrad, John Muir, Steven- 
son... Et, comme éditeur, directeur de 
plusieurs collections (chez Payot, Phé- 
bus, Hoêbeke), il s’attache à faire parta- 
ger son plaisir de lecture en republiant 
des. auteurs qui, pour la plupart, 
auraient été bien étonnés d'être qualifiés 
de « voyageurs ». 

Parce qu’il ressent douloureusement le 
manque d’air de notre époque, parce 
qu'il se trouve que d’autres, comme lui, 
qui n’ont plus foi dans les idéologies et 
ont jeté aux orties toutes les tentations 
militantes, étouffent aujourd'hui dans 
l'air raréfié du nombrilisme, du psycho- 
logisme ou d’une religion de la linguisti- 
que en littérature, Michel Le Bris, l'an- 
cien directeur de la Cause du peuple, a 
pris une nouvelle fois l’initiative : il a 
décidé d’«étonner», de «s’étonner» lui- 
même. en redonnant goût à un genre 
qu'on pensait passé de mode, l'aventure. 


Sous toutes ses formes. 
Quinze ans après 
l'Homme aux semelles de 
vent (Grasset, 1977), deux 
ans après la création du 
Festival de Saint-Malo, il 
lance ce qu'il n’ose pas 
nommer un mouvement 
littéraire. 


O NZE auteurs, qui 
n’ont d’autre ramxnt 


w n’ont d’autre rapport 
entre eux que de se faire 
une certaine idée de leur 
vie dans la littérature. Et 
qui sont curieux de 
connaître le monde, de 
s’enrichir de toutes les 
sensations, de toutes les 
senteurs, de tous les pay- 
sages et, surtout, de toutes 
les cultures, pour se 
retrouver eux-mêmes écri- 
vains. <r Longtemps, j‘ai 
confondu l’exotisme et les 
timbres-poste. Leurs bao- 
babs et leurs oiseaux de 
paradis, leurs bariolures et 
leurs papillons m’exal- 
taient. lis m’emportaient 
au désert de Gobi, vers des _ 

Guadeloupe et des Virgi- g 
nie, dans les chaleurs du 
sable ou l’ombre des palé- i 

tuviers. Le plus vilain tint- Faut 

bre-poste du Sénégal 
m’emmenait plus loin que ' 
le plus beau des portulans», écrit Gilles 
Lapouge, dans un bel article nostalgique, 
retrouvant l’exotisme philatélique de son 
enfance. «La leçon m’est demeurée , 
ajoute-t-il. Le voyage est de la littérature. 
Mieux : le voyage n’est voyage que s’il 
est littérature. Ou encore : un voyage 



Tombeau de Chateaubriand à Saint-Malo: 
Fauteur de /Itinéraire de Paris à Jérusalem était-il 
un «écrivain voyageur»? 


n’est qu’un livre de voyage (j'aimerais 
proposer davantage et que tout livre est 
un voyage, mais ceci est une autre his- 
toire). » 

Est-ce un manifeste? J’écris, donc je 
marche ?... Chacun des participants à ce 
petit livre été littérature voyageuse » 


refuserait sans doute cet 
embrigadement- qui ne. 
correspond pas à la men- 
talité du voyageur; Tous ; 

- expriment, sons bien des 
formes, le désir d’être ail- 

; leurs, ce «grand dehors» 
vers lequel penche. Michel 
. Le jBris, et qui ne: peut 
! être ni uir modèle. ni un 
substitut à l'inspiration, 

, mais un sauvetage indivi- 
duel. Une auberge espa- 
gnole. Chacun s’accomplit 
! d’être ailleurs, prêt à se 
sentir chez soi dans la 
culture , des autres. Ce 
qu’explique bien Jacques 
Lacarrière en se compa- 
rant- au bernard-l'her- 
mite : «Il existé tant, de 
façons de voyager, écrit-il. 
Eliminons d’emblée un 
' certain ’ nombre 'de 
voyages ; le voyage d’af- 
faires (celui du représen- 
tant). lé voyage d’amour 
(limité à deux et le plus 

- souvent à Venise), lé 
voyage civil forcé (l'exilé, 
le déplacé , le déporté), te 
voyage- militaire forcé 
(guerre), le voyage d’avenr 

t-ü ture (l’explorateur), le 

voyagé d'agrément (tou- 
. risme), le voyage clandes- 
tin (espionnage), le voyage scientifique 
(archéologue, géologue, ethnologue), té 
voyage militant (tournées électorales à 
l'tle de la Réunion par exemple), le 
voyage missionnaire (prêtres èt_pèleri- 
nages). A quoi il convient d'ajouter le 
voyage du diplomate et celui de l’eqsel- 


P* Vagabondage Reportage. Voyage^. 
L’époque est au voyage. Etre ailleurs. Ce 
qui n’est pas entièrement, oeuf si on 
songe à l’œuvre de T«exote» Victor 
Ségaflen, qu’on a stis d’ailleuis tris long* 
temps & découvrir! Nous sommes tous 
.des évadés en puissmce,4)ro(iaiiiait les 
auteurs français, qui se fondent mal dans 
le moule du travel writing h l’anglaise : 
« Je suis un écrivain qui marche. Et mm 
pas un marcheur qui écrit », dit encore 
Jacques Lacarrière pour lever l'ambi- 
guïté de l'appellation «écrivain-voya- 
geur».' •• ’ ■* •• 

«Pour moi, voyager, c'est gagner par 
déracinement, disponibilité, exposition, 
le centré de ce champ de forcés qui 
• s'étend d'ailleurs partout mais dont ü 
faut que nous cherchions, par déplace- 
ment géographique ou mental, l'accès qui 
nous y est particulièrment réservé, fl y à 
bien d’autres sésames : l'alcool, Véros, 
l’opium, fa méditation immûbile.Pour 
moi. c'est Pétai nomade qui m’a fourni 
une c/é»; explique Nicolas Bouvier, Hau- 
teur dé l'Usage du mondé (éditions La 
Découverte,. 1985)* cette bibie de la . lit- 
térature voyageuse, publiée à compte 
d’auteur et sans succès en 1961 


A SSISTERONS-NOUS maintenant à. 
un travel writine à la française? Lé 


“ un travel writing à la française? Lé 
signe est mort, vive le retour de la fic- 
tion, répète Michel le Bris, le chef dé 
file,: qui s’en prend dans, une postface 
virulente, écrite en 1982, aux théoriciens 
du signe, comme si, après la. crise dé 
l’idéologie marxiste, U 'était forcé d'af- 
fronter encore ses Butâmes. « Après des 
décennies de soumission aux diktats des 
pclences humaines, de laminage par les . 
chars lourds de Tuiéologie. de déconstruc- 
lion au nom du signerai, sous te prétexte 
cT «avant-garde» ou de fade abandon à 
ses petits émois, est-ce le grand retourde 
la littérature? Tel est, en tous ies cas, 
l'enjeu.» On peut se demander s’il est 
vraiment besoin de créer une structure 
pour rassembler des écrivains qui ont un 
commun, désir de liberté. Ils répondront 
sans doute eux-mêmes, cette semaine, à 
Saint-Malo. 


« Etonnants voyageurs »... 


Implacable Marlen Haushofer 


Plus de cent auteurs, illustra- 
teurs et cinéastes se retrouve- 
ront à Saint-Malo, du 8 au 
10 mai. pour ce troisième Festi- 
val international «Etonnants 
voyageurs s, et un chapiteau de 
1 000 mètres carrés offrira une 
immense librairie du voyage et 
de l'aventure avec, en particu- 
lier, un stand de l'UNESCO. pré- 
sentant les principales parutions 
célébrant le cinquième cente- 
naire de la rencontre des deux 
mondes et un stand du British 
Council avec un panorama des 
écrivains voyageurs britan- 
niques. 

Plusieurs expositions : 

- Autres Amériques, 60 pho- 
tos du Brésilien Sebastiao Sal- 
gado; 

- Les insectes des Améri- 
ques, présentée par le Muséum 
d'histoire naturelle ; 


- Juan Rutfo, écrivain et pho- 
tographe (1918-1986), l'auteur 
de Uano en flammes : 


Un recueil de nouvelles de là romancière autrichienne 
où des personnages sans histoire apprennent la peur 


- Le guetteur d’ombres, 
l'Amérique indienne d'Edward 
S. Curtis; 


- Writers Abrogé . une 
découverte des écrivains-voya- 
geurs britanniques montée par 
Jonathan Raban ; 


LA CINQUIÈME ANNÉE 

de Marlen Haushofer. 

Nouvelles, traduites de l’allemand 
par Miguel Couffon, 

Actes Sud. 260 p.. 118 F. 


- Istanbul le regard de Pierre 
Loti; 


- A la découverte de la Pore 
du Nouveau Monde, planches 
originales de l'ancêtre d'Alvaro 
Mutis, Celestino Mutis (Cadix. 
1732-Santa-Fé, 1808); 


- Dans Calcutta, les méde- 
cins des oubliés, photographies 
de Benoît Lange. 

Un concours international 
patronné par l'UNESCO sera, 
lancé depuis Saint-Malo sur le 
thème «De quelle manière la 
rencontre des deux mondes 
(1492) a-t-elle contribué à 
transformer ma culture ou celle 
de mon peuple?» (Renseigne- 
ments : UNESCO, Unité pour la 
célébration du cinquième cente- 
naire, 7. place de Fontenoy, 
75700 Paris). 


Marien Haushofer n’a pas son 


pareil pour débusquer, mine de 
rien, l’horreur au sein du quoti- 
dien. Les lecteurs de son inou- 
bliable Mur invisible - si vous 
n’avez pas eu la chance de lire 


remment futile : en voyant 
s’écraser un moustique contre 
sa vitre, t’un des personnages 
s'aperçoit que la guerre ne Ta 
pas guéri de son hypersensibi- 
lité face à la cruauté. Assailli 
par «une vision du monde' qui 
résonnait des cris de souffrance 
des fleurs, des herbes et des 
arbres », il se jettera par la 
fenêtre. 


dans ses poumoris r son foie,' ses 
reins él dans chaque visàère, 
mais, plus angoissante que tout 
autre, U sentait ta peur dans son 
cour. » 


ce livre, profitez vite de sa réé- 
dition (1) - aimeront sûrement 


«Le désir fou 
de dévorer» 


c es nouvelles, dont les person- 
nages, tous des individus sans 
histoire, se retrouvent brusque- 
ment confrontés, chacua à sa 
manière, au mai fondamental 
inhérent au fait d’exister. 


Il arrive que l’angoisse, alors 
qu’on s’est efforcé des années 
durant de l’étouffer, resurgisse 
à la faveur d’uu incident appa- 


C’est au café, où il s’est rendu 
comme chaque jour pour y lire 
ses journaux proférés sans être 
dérangé par sa femme, qu’un 
autre, conseiller à la retraite, 
ayant écouté sans l’avoir voulu 
les propos médicaux de trois 
vieilles dames occupées à s’em- 
piffrer de gâteaux à la table voi- 
sine, se retrouve confronté à la 
peur :.«Ii là sentait qui nichait 


Parmi (es meilleures de ces 
nouvelles, toutes écrites avec 
une étonnante économie i de 
moyens et excellemment tra- 
duites .par Miguel Couffon, on 
retiendra « Les ogres'», dont 
l’action se situe dans un com- 
partiment de chemin de fer, et 
dont té principal protagoniste, 
un pire r de - famille ' rangé, 
s’aperçoit en observant une 
ravissante adolescente, -plongée 
en face de lui daîis là contem- 
plation de ses orteils» que le 
mal qui le tourmente, c’est «le 
désir fou de dévorer celte jeune 
fiile, de l'àvaler tout entière et 
de remplir de sa jeunesse l’antre 
triste et vide du tréfonds de son 
être». 

Le regard implacable.de Mar- 


lenHausbofer n’épargne d'ail- 
leurs. pas plas les enfants que 
les .-.adultes. Ayant invité de 
charmants bambins à partager 
ses heures de solitude, la prota- 
goniste des «Enfants»» une 
vieille demoiselle, surprend ses 
petits chéris en train de marty- 
riser un rouge-gorge. «Assis en 
rond dans le grenier, les enfants 
fixaient de leurs yeux de -porce- 
laine brillante une chose posée 
devant eux. L'oiseau, qui 
ouvrait encore un bec d’oii ne 
sortait plus aucun son, cessa' 
brusquement de tressauter. 
Alors, les petites filles rangèrent 
soigneusement tes épingles aux' 
têtes de couleur en les repiquant 
sur .'la peloté de Mademoiselle 
Klara. » 


Jean-Loais deRambures 


(1) Dans la cbUéctioa- des livrés de 
poche «Babel», coédition Actes Sad,' 
Laboret L’Aire.- • 


don deuixo 

AMER1CANA - MAO II 


VASSILI PESKOV 

ERMITES dans la taïga 


THEODORE 

L 'ÉMERAUDE DES GARAMANIES 


Les gens s'attachent sur 
des sièges numérotés 

et s’envolent par-dessus 
des fuseaux horaires 

et les nuages et la nuit 
profonde en sachant 

qu'ils ont oublié quelque 
chose. L’avenir appartient 

aux foules. 





actes SW 

DEUX GRANDS ROMANS 
américains 


‘Nous vous apprenons 
que nous sommes 
encore vivants, mais 
guère bien portants, 
ensuite il sera, comme 

Dieu le voudra. La vie va 

doucement Nous avons 

moissonné le seigle, 

nous rfavons.pas récolté 

tout le pois et la pomme 
de terre, la neige a tout 

enveloppé-" 


* ’/ 


. 7 . _ 


Au terme de mon séjour 
linorai, au lieu de prendre 
le.bateau,:]e grimpai sur un 

dromadaire pour ma 

première “mêharée" : 
le soitervavâit dêadê; 
le Sahara se refermait •- 

sur une proie que, 

soixante aœ pfos «ad, ^ 

a tient encore prisonnière;" 


actes SW 
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TERRES D'AVENTURE 
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